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Responsa ad Quaestiones 
conferentiarum ecclesiasticarum. 


L'INTENDANT AVISÉ. (1) 


_ Cette parabole (Lc. 16 #3) a depuis toujours inquiété les commenta- 
teurs et exercé leur ingéniosité. Elle a recu des interprétations très 
_ diverses, parfois même immorales; telle celle de Renan, qui l'ex- 
pose en ces termes : « dans ce royaume nouveau, il vaut mieux s’être 
fait des amis parmi les pauvres, même par l'injustice, que d'avoir été 
un économe correct » (2). Mais la difhculté qu'éprouvent la plupart 
_ des exégètes anciens à comprendre et à justifier ce récit, provient de 
ce qu'ils l'entendent comme une allégorie. 

Il importe donc avant tout de reconnaître le caractère littéraire de 
ce morceau, qui est une parabole proprement dite, c.-à-d. une com- 
_ paraison développée en récit (3). Il faut, par conséquent, en prendre 
les termes dans leur sens propre, sans attribuer à chacun d'eux une 
_ application particulière dans l'ordre moral ou religieux; c'est le récit 
dans son ensemble qui éclaire un point de doctrine; il doit se résoudre 
_ en une comparaison portant sur ce seul point. Et puisqu'il tend tout 
entier à mettre en lumière l'habileté d'un homme à profiter du moment 
_ présent pour assurer son avenir, c'est à ce point précis que doit se 
rapporter la legon morale quil éclaire. Jusqu'ici les commentateurs 
_ modernes sont à peu près d'accord; mais lorsqu'il s'agit de déterminer 
_ Yapplication, ils se divisent en deux camps, suivant qu’ils la recherchent 
dans le verset 8 ou dans le verset 9. Pour tenter de résoudre ce pro- 
_ blème, il faut établir d'abord le sens du premier membre de la com- 
_paraison. 

Généralement l'on intitule notre morceau : léconome ou Vintendant 


(1) Cfr. Jüricner, Die Gleichnisreden Jesu, Freiburg i. B., 4899, II, p. 495 ss; 
_ Bucee, Die Haupt-Parabeln Jesu, Giessen, 1903, p. 439 ss.; Buzv, Les Paraboles, 
_ Paris, 1932, p. 671 ss. Les commentaires de MaALpoNaT, KNABENBAUER, Rose, VALEN- 
siN-Husy, Dauscr, LAGRANGE, J. Weiss, HOrLZMANN, Loisy, KLOSTERMANN, WELLHAUSEN, 
er CREED, PLUMMER. 

(2) Les Évangiles, 2° éd, p. 276; texte cité par Jüricuer (op. cit, p. 495). 

(3) Sur la notion de parabole et la différence qui la sépare de Yallégorie, cfr. Buzy, 
ttroduction aux Paraboles évangéliques, Paris, 1912, p. 26 ss; H. Corprerers, De 
varabelen des Heeren, Ons Geloof, 1912, p. 147 ss; Memertz, Die Gleichnisse Jesu, 


sep he 


infidèle (1); mais le titre : intendant avisé paraît préférable (2), puisque — 
c'est I'habileté, non la malhonnêteté de l'homme, qui est mise en 


lumière (cfr, 168). 
Seul S. Luc rapporte cette parabole, dans une série de paraboles et 
de sentences qui n'ont entre elles qu'un lien fort ténu, probablement — 
artificiel, et qui s'adressent tantôt aux pharisiens (3), tantôt aux 
disciples (4), tantôt à des auditeurs indéterminés (5). Notre récit est 
adressé aux disciples (16 1); cependant après les enseignements sur l'usage 


’ 


des richesses (vv. 9 à 13), les pharisiens reparaissent inopinément pour » 


loy ve al vre 


s'en moquer (16 4). 
Comme la plupart des paraboles de Jésus, celle-ci se borne aux traits 
essentiels du tableau; mais ils sont tracés avec une précision et une 


# 


sûreté de main admirables et groupés en trois petites scènes très sobres _ 


et très vivantes. 

ze scène (vv. Î et 2): Un riche propriétaire avait un intendant — 
(otxóvopos) (6), qui lui fut dénoncé comme dilapidant ses biens. En _ 
Palestine, l'économe était sóuvent un esclave ou un affranchi (cfr. Le. 1242); 
mais ici il s'agit certainement d'un homme libre, puisque aprês sa 5 
destitution il dispose encore à son gré de sa personne et se prépare un 
avenir confortable. A tort ou à raison (7), lintendant fut accusé de 
dilapider les biens de son maître, soit par une- gestion frauduleuse, 
soit par incurie, Le texte ne précise pas ces détails, qui ne sont pas 
nécessaires pour la morale du récit; mais la conduite subséquente de 
notre homme permet de mettre en doute son intégrité. 

Le propriétaire en tout cas recoit l'accusation et convoque son inten- 
dant, pour lui signifier son congé: « Qw'est-ce que j'entends (8) à ton 


\ 


(1) Tous les auteurs cités dans la n.”1, sauf Buaor (op. cit, p. 439) et Buzy 
(Les Paraboles, p. 671), qui Yintitulent : Zintendant avisé. 

(2) Cfr. Buzy, Les Paraboles, p. 671. 

(3) Les paraboles de la brebis perdue et de la drachme perdue (15110); du fils 
prodigue (15 11-32). 

(4) Les paraboles du constructeur et du roi attaqué (1428-33), du sel (1434 s.), de 
intendant avisé (16 1 ss.), 

(5) Sentences sur là Loi (1616 ss.) et sur le mariage (1617), la parabole du riche 
et de Lazare (161931), Ces morceaux suivent immédiatement une réponse de Jésus 
aux pharisiens (1615), Mais l'on peut se demander si S. Luc les rapporte dans leur 
contexte historique. i 

(6) La Vulgate traduit willicus, c-à-d. le régisseur d'une. propriété rurale illa), 
ce qui était peut-être le cas. Cependant olxovogpog a un sens plus étendu. Ì 

(7) Le verbe reBhúOn peut désigner une accusation vraie ou fausse. 

(8) Tizoöro paraît être un sémitisme, comme dans Gen. 42 28 (cfr. WeLLHAUSEN, 
Das Evangelium Lucae, Berlin, 1904, p. 86). 


\ 
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sujet? Rends compte de ta gestion; car désormais tu ne peux (1) plus 
être intendant ». Le maître ne cherche pas à établir la preuve de 
Finfidélité de son régisseur par un examen des livres; car sa décision 
est prise; mais il veut, qu’avant d'abandonner sa charge, l'intendant 
_ produise l'état de la -caisse. 

2e scène (vv. 3 et 4) : Sous la forme populaire d'un monologue (2), 
se dessinent les sentiments intimes et les projets de l'accusé. Pris au 
dépourvu, lintendant est d'abord atterré : « que vais-je faire, puisque 
mon maître me retire l'intendance? » Il n'a nì un remords ni une 
révolte; son unique souci est celui de son avenir : destitué, il n'a 
aucun espoir de trouver une situation analogue à celle qu'il perd; 
ne lui reste pour vivre que le travail manuel ou la mendicité. Mais il 
‚est inapte à bêcher (3) ou trop orgueilleux pour s’avilir à cette rude 
__besogne; et il aurait honte de mendier; pour un homme de sa con- 
_dition c'est une solution encore moins acceptable (4). 

Tout à coup une idée jaillit : « Je sais (5) ce que je ferai, afin 
gue lorsque je serai destitué de l'intendance, ils me regoivent dans 
leurs maisons ». Aussitôt concu, son plan est exécuté; car il faut agir 
vite, pendant qu'il est temps encore; et notre homme ne s'encombre 
pas de scrupules, quand il s'agit de se tirer d'une impasse. Pour piquer 
Ja euriosité de l'auditeur, on ne dit pas encore ce que l'intendant a 
résolu, mais on laisse entepdre qu'il a en vue certaines personnes (6) 
‚ dont il compte exploiter la complaisance, pour s'assurer le vivre et le 
couvert. 

‚Je scène (vv. 5 à 7) : Le maitre a des débiteurs, dont il laisse les 
reconnaissances entre les mains de son économe, Gelui-ci peut, sans 
aucun risque, diminuer les chiffres; son maître n'en saura rien, et 
Eels débiteurs seront contents : ils deyiendsont ses propres obligés, 
_d'autant plus discrets qu’ils auront été ses complices; et « il aura autant 
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4 (1) Avec les manuscrits B N D etc. lire Eh (ind. prés. pour Òvvaau), cfr. Apen, 
_ Grammaire du Grec bibligue, Paris, 1927, $ 5 
(2) Le même procédé littéraire dans Lc. 1217 (5 13; Mc. 126, 
’ (3) oudntew oùx toys — bêcher je ne puis. Ban est presque proverbiale 
pour désigner un lourd travail (cfr. Arisropuang, Les Oiseaux, v. 1432), comme en 
B amcsts biücher ou en allemand Steineklonfen. 

(4) Cfr. Eccli. 4028 - «mon fils, ne vis pas la vie de mendiant; mieux vaut mourir 
gue mendier ». 
(5) “Eyvwv, aoriste tragique : on pourrait traduire j'ai trouvé ou ah! je sais! 
RE Joùon, L'Évangile AEENESSRIEG Paris, 1930, ps 401): 

(6) Le pluriel du verbe ils me recoivent vise les débiteurs dont il va être question, 


ng HOE 


de maisons de refuge, après sa disgràce, que son maître avait de _ 


débiteurs » (1). € 


Ces débiteurs (2) n'étaient pas des fermiers qui cultivaient des terres — 


moyennant une redevance annuelle payée en nature, mais des commer- 


cants ayant acheté à crédit les produits de la propriété gerée par Yin- È 


tendant. 

Il les fait donc venir un à un. Le premier devait cent baths d'huile, 
soit entre 3800 et 3945 litres (3), qui « avant la guerre auraient valu 
sept mille francs » (4). L'économe, lui tendant son billet, lui dit : 
« Prends ton billet et vite (5) assieds-toi, écris cinquante ». Il faut se 
presser, de peur d’être surpris par le maître. Le débiteur, en vrai Juif, 
se laisse convaincre sans objection, puisque l'opération est toute à son 
avantage. Sans s'informer des motifs de la remise faite, il reprend sa 
première reconnaissance et en écrit une nouvelle de moitië moins élevée. 
Le second débiteur ne se montre pas moins accommodant. Il devait 
cent cors de blé, c.-à-d. environ 393,93 hectolitres (6). On réduit sa 
dette de vingt pour cent; et il s'en va enchanté, sans se soucier des 
intérêts de son créancier. Il est inutile de rechercher pourquoi la dette 
du deuxième débiteur n'est remise que d'un cinquième; ce n'est qu'un 
procédé littéraire pour varier la narration. L'énumération s'arrête ici; 
mais « il est clair que ces deux cas ne sont que des échantillons » (7) 
des manceuvres frauduleuses du régisseur. 

Tout ce récit, si animé, est parfaittement vraisemblable, si l'on tient 
compte des moeurs orientales. Sauf le propriëtaire, les acteurs y sont 
aussi peu scrupuleux que prompts à profiter des circonstances au mieux 
de leurs intérêts, fût-ce au détriment d'un tiers (8). Mais ce qui est 


(1) Buzy, Les Paraboles, p. 679. 

(2). C'est le sens du motlgrec (cfr. Le. 041). 

(3) Le bath est une mesure hébraïque utilisée pour les liquides. D'aprês Joskrum 
(Ant. VIII, 11, 9) elle valait 72 setiers romains. Le P. LAGRANGE (op. cit, p. 432) 
Pestime à 88 litres. SrracK et BmrerneeK (Kommentar z. N. T. aus Talmud u. 
Midrasch, 11, p. 218) l'évaluent à 89,456 litres; le P. Barrors (Rev. Bibl., 1931, 
p: 212) à 39,984 litres. 

(4) LaGrange, op. cit, p. 438. 

(5) Les commentateurs rapportent- cet adverbe les uns à assieds-toi, les autres à 
écriss logiquement il détermine les deux verbes. 

(0) D'aprês Srrack et BirerBEcK (op. cit, p. 218). Le P. Barrors (op. cit. p. 212) 
estime à 393,384 litres; le P, LacrancE (op. cit. p. 488) à 589 litres. 

(7) LAGRANGE, op. cit, p. 488. p 

(8) Les Juifs estimaient l'habileté, voire la ruse, presque à l'égal de la bravoure. 
Les ruses de Jacob (Gen. 27 8031 ss.) et sa prudence si peu chevaleresque (Gen. 
83 1 ss.) leur paraissaient des traits d'adresse plutôt que de malhonnêteté ou de 


couardise, Bien entendu, l'auteur sacré n’approuve nulle part ce qu’ils ont de frau- * 


duleux, 
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setes 


wa aad 
mis en vive lumière, c'est l'habileté de l'intendant, qui, sur le point 
d'être congédié et réduit à la misère, loin de perdre la tête, trouve 
aussitôt le moyen d'utiliser les quelques heures qui lui restent avant sa 
destitution, pour assurer son avenir. Sans doute son procédé est mal- 
„ honnête, et le récit le fait bien entendre (168); mais il est si adroite- 
„ ment calculé. que, même découvert, il ne pourra pas être ee et 
_ done dénoncé en justice. 

Conclusion. C'est ce qui arrive en effet. Le maître, on ne sait 
comment, apprend la fraude de son régisseur, mais il ne peut s'em- 
pêcher d'admirer l'habileté de cet intendant d'iniquité (1) : c'est une 
_Canaille! Mais il est aussi adroit que fripon! Et le maître loua' l'inten- 
dant malhonnète, parce qu'il avait agi habilement, « en homme 
avisé » (2). Bien que la louange porte uniquement sur l'habileté, cette - 
‚appréciation déroute beaucoup de commentateurs. Comment le proprié- 
taire peutil louer celui dont il est la victime? Ceci n'est nullement 
 vraisemblable. Mais on peut admirer l'adresse d'un fripon, tout en con- 
 damnant sa malhonnêteté. C'est ce que fait ici le maître. Et il ne faut 
E pas perdre de vue que ce propriétaire, si beau joueur, est un person- 
nage de párabole, non un homme réel, et qu'un personnage de parabole 
ne parle et n'agit qu'en vue de la lecon que sa conduite doit éclairer. 
_ Tout le récit tend à mettre en lumière l'habileté de l'intendant. Et 
Jésus pouvait faire tirer la conclusion de la fable par l'un des person- 
_nages mis en scène : prononcée par la victime, la lecon n'était que 


_ plus piquante. 
(A suivre.) ) P. VAN IMSCHOOT. 


DE ACTIONE QUA IN MISSA SACRIFICIUM ESSENTIALITER 
PERFICITUR. 


___Supra vidimus Missam vere esse sacrificium proprie dictum, exposui- 


_ cium Missae est sacrificium (3). Cum in Missa plures sint partes aut 
ES actiones, ponitur quaestio : quaenam est pars seu actio Missae in qua 
_ hoc quo Missa est sacrificium peragitur? Huic quaestioni repondetur 
in praesenti. Communio autem, ut videbitur, non pertinet ad essentiam 
_sacrificii, attamen speciali momento non caret, ideo, post responsum 


_@ Expression sémitique qui signifie : intendant malhonnête, 
_ (2) Buzy, Les Paraboles, p. 682. 
(3) Cfr. Coll. Gand., 1932, p. 8, 61, 189, 176. 


EEL 
datum ad quaestionem propositam, determinabitur per modum com-_ 
plementi relatio communionis ad Sacrificium. î 


Thesis. In sola utriusque speciei consecratione reponitur essen= _ 
tia sacrificii eucharistici. | 

Haec thesis complectitur triplex assertum, quorum primum tantum 
propugnatur ut theologice certum, secundum et tertium ut opiniones 
probabiliores (1) : consecratio pertinet ad essentiam sacrificij, sola 
consecratio pertinet ad eam, consecratio utriusque speciei pertinet 
ad essentiam. 

Ad theseos probationem referuntur tria prae oculis habenda. Sacrifi- 
cium Missae est a Christo institutum et prima vice in ultima coena 
_oblatum, nequit ergo essentia reponi in parte quam Ecclesia introdu- 
xit (2) vel, quia authentice interpretatur doctrinam Christi, quam 
Ecclesia ut essentialem non habet; in Missa eadem est victima et idem 
offerens ac in cruce (3), essentiam ergo constituere nequit pars quae 
non fit in nomine seu ex persona Christi; sacrificium Missae est reprae- 
sentativum sacrificij crucis. 

1. Consecratio pertinet ad essentiam sacrificii. - 

Probatur a) positive : 

Consecratio pertinet ad institutionem sacrificii a Christo, Mt, 26 2-28; 
Me., 14224; L,, 221920: JT Cor, 11 232, 

Atqui dici nequit Seripturam referentem“ institutionem sanctissimi 
sacramenti, et de ea referentem praeter distributionem nisi consecratio- 
nem, banc habuisse ut accessorium et accidentale, eo magis quod de 
ea datur praeceptum. Eeclesia autem perficiendum dicit sacrificium 
si post consecrationem fuerit interruptum, Missale, De Defectibus, X, 2,3: 
non autem sì ante consecrationem aliquis defectus essentialis occurrerit, 
Dender lV,a8, 

Consecratio versatur circa eamdem victimam ac sacrificium crucis, 
fit in nomine et ex potestate Christi et est repraesentativa . passionis 
Christi. 

Haec confirmantur ex Conc. Trid.: In illa actione Missae essentia 
sacrificii reponitur in qua « Christus nunc offerens sacerdotum mini- 
sterio », D. 940, « corpus et sanguinem suum sub speciebus panis et 
vini Deo offert », D. 938, ita ut relinquatur Ecclesiae « visibile sacri- 


(1) Gradus certitudinis magna ex parte praesertim pro tertio asserto pendet a gradu 
certitudinis quem obtinet sententia de essentia sacrificii cum qua cohacret, 


(2) Coll. Gand, 1982, p. 10. 
(3) Gone, Trm., D. 940; Coll. Gand., 1932, p. 68 s, 


3 ficium quo eruentum illud’ semel in eruce peragendum repraesenta- 
_retur », D. 938. Atqui haec verificantur in consecratione. 

b) Negative : 

Sex distinguuntur principales actiones (1) in Missa (2). Atqui nulla 
‚_ E&st earum quae sola, i. e. saltem absque consecratione, ‘adimplet 
_conditiones quae ad essentiam sacrificii requiruntur. 

Oblatio elementorum, cum orationibus Suscipe Sancte Pater, Offeri- 
mus tibi, non quidem pertinet ad essentiam sacrificii, quia non versatur 
circa Victimam. Elementa sane requiruntur non tamquam materia 
_ sacrificii sed tamquam materia convertenda in Victimam; insuper- 


Je 


_ oblatio horum elementorum ab Eeclesia praescribitur semper facienda 
E saltem mentaliter, De Def., IV, 7, sed hoc unice probat Ecclesiam 
habere hanc obligationem ut gravem, cujus ratio forsan desumitur ex 
__ eo quod per oblationem in offertorio et per admixtionem aquae character 
socialis sacrificii significatur. Item quia non versatur circa victimam 
 sacrificii, ad essentiam sacrificii non pertinet benedictio elementorum 
immediate praecedens consecrationem, nec ea quae communionem 
_ sequuntur, cum Victima non amplius adsit in altari visibiliter, et haec 
de cetero sint recentioris introductionis in opere liturgico. 
__Oblatio post consecrationem per Unde et memores, non pertinet ad 
_essentiam sacrificii; nihil hujus habetur in narratione institutionis, nec 
à fit nomine Christi sed nomine Ecclesiae et aliorum offerentium sectün- 
dariorum, nec constituit actionem repraesentativam sacrificii crucis, imo 
_sicut et omnes ritus et caeremoniae inter consecrationem et commu- 
| nionem in determinatis adjunctis omitti potest, De Def., X, 2 (3). 
PE Idem dicendum de elevatione hostiae ct calicis, quae sunt recentioris 
__introductionis et fiunt ut Christus ostendatur fidelibus et ab eis adoretur. 


(1) De epiclesi in praesenti non loquimur. 

(2) « Cumque natura hominum ea sit, ut non facile queat sine adminiculis exterio- 
ribus ad rerum divinarum meditationem sustolli, propterea pia mater Ecclesia ritus 
quosdam, ut scilicet quaedam submissa voce, alia vero elatiore in Missa pronuntia- 
_ rentur, instituit; caeremonias item adhibuit, ut mysticas benedictiones, lumina, thymia- 
mata, vestes aliaque id genus multa ex Apostolica disciplina et traditione, quo et 
_majestas tanti sacrificii commendaretur, et mentes fidelium per haec visibilia religionis 
t pietatis signa ad rerum altissimarum, quae in hoc sacrificio latent, comtemplationem 
excitarentur ». Coxc. Trip., D. 943, Cfr. D. 954, 956. 

(3) Fructus, quos producere oratio nata est ex opere ut suo Ecclesiae et aliorum 
offerentium secundariorum, obtinentur momento quo dicitur; fructus ex sacrificio 
momento quo sacrificii essentialia constituuntur, quamquam, sicut saepe in sacramentis 
pee confectionem sacrificii describantur cum hoc ipso ex quo constituitur sacrifi- 
m vel quod ad hoe concurrit. « Nos prières Unde et memores, Supra guae, Supplices, 
mmêntent la parole: Zn mei memoriam facietis. Elles ne constituent pas l'acte du 
sacrifice, elles expriment que l'Eglise le fait sien et le présente à Dieu ». Barrwor, Legons 


sur % Ste Messe, Paris, 1920, p. 189. ' 
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Nec fractio panis pertinet ad essentiam sacrificii; non est instituta 
a Christo, qui ante consecrationemù frangebat panem ut possit distribui 
Apostolis; respicit, ut habet s. Thomas, 3, 83, 6 ad 6 corpus mysticum (1), 
sicut admixtio aquae significat populum, et ideo- bujus (fractionis) 
praetermissio non facit imperfectionem sacrificii ut propter hoe necesse 
sit aliquid reiterare circa celebrationem hujus sacramenti; nec est 
repraesentativum sacrificiis crucis a quo confractio ossium fuit aliena; 
si quidam, aliis antiquioribus hoc rejicientibus, symbolum passionis 
in hac viderint (2), hanc non ut essentiam sacrificii constituentem sed 
ut meram caeremoniam habuerunt. ó à 
Communio fidelium non pertinet ad essentiam sacrificii, sine commu- 
nione fidelium verum habetur sacrifictum. Conc. enim Trid., D. 944, 955, 
« nec Missas illas in quibus solus sacerdos sacramentaliter communicat, 
ut privatas et illicitas damnat, sed probat atque adeo commendat » (3). 
Nec in ipsa sola communione sacerdotis celebrantis essentia sacrificit 
reponitur. Communio sacerdotis non est actus publicus cultus, sacerdos 
enim communionem primo et per se dirigit in utilitatem propriam, 
non ad agnoscendum Deum, principium creationis et finem beatitudi- 
nis; nec agit nomine fidelium. Ecclesia damnat in Conc. Trid. D, 948 : 
quod offerri non sit aliud quam nobis Christum-ad manducandum 
dari »; in canone post consecrationem jam agnoscit « _hostiam- 
puram, hostiam sanctam, hostiam immaculatam » (4); in C. 1, C., 
c. 845 S 2 affirmat : « Extraordinarius minister sacrae communionis 
est diaconus »; ex qua affirmatione sequeretur, si essentia sacrificii in 
sola communione reponatur, ad essentiam sacrificii non requiri mini- 
sterium sacerdotis, quod est contra Traditionem (5). 
Transsubstantiationem efhici a solo Deo nón impedit Christum offerre 
in consecratione nam quod transsubstantiatio sit pendet etiam a Christo 


(1) Cfr. momentum hujus ritus in Ordine Romano Il apud Barrwor, o. c., Deels 
et ejus significationem relate ad corpus mysticum Christi in Godsdienstige Week, 
1930, p. 12. 

(2) Cfr. A. p'Arùs, De s. Eucharistia, Parisiis, 1929, p. 182. S. J. Cnrysosrouus, 
Hom. 24 in Cor, 2, PG, 61, 200 ets. Augustinus, Ep. 149, 16, PL, 88, 686 symbolis- 
muin passionis in fractione panis non referunt. Ipsum symbolismum passionis videsis 
apud N. Gum, Le Saint Sacrifice de la Messe, trad. L. Moccanp, Paris, s. d., IL, p. 434. 

(3) Cfr. prop. damnata D. 1528 « quatenus insinuat ad sacrificii essentiam deesse 
aliquid in eo sacrificio, quod peragatur sive nullo adstante, sive adstantibus, qui nec 
sacramentaliter nec spiritualiter de victima participant ». 


(4) Miss. Rom., in Secreta Epiphaniae : quod eisdem muneribus declaratur, immo- 
latur et sumitur. Cfr. C‚ 1. C. c. 801. 


(5) Cfr. Conc, Trw, D. 957; Pont. Rom. + « sacerdotem etenim oportet offerre », 


et a sacerdote, et ad ipsam transsubstantiationem Christus concurrit 
actu et conscie secundum suam humanitatem (1). 

2. Sola consecratio pertinet ad essentiam sacrificii 

Hoe asserto excluditur opinio theologorum qui contendunt essentiam 
_sacrificii constitui per consecrationem et communionem sacerdotis. 

a) Communio non sumitur in nomine seu ex persona Christi. Contra 
quod s. Bellarminus : « Neque obstat quod ista sumptio non videatur 
fieri in persona Christi qui tamen est primarius sacerdos; nam Christus 
 quidem non se ipse manducat, neque immediate consumit sacramen- 
tum, tamen ipse dici potest consumere, quia ad cousummandum tradit. 
\ Quemadmodum etiam in sacrificio crucis Christus vere se ipse sacrifi- 
 cavit, quia occidendum obtulit, licet non se ipse occiderit manibus 
suis, sed manibus aliorum » (2). Sed qui aliis tradit rem manducandam 
S_propter hoc non potest dici ipse hanc rem manducare. Nec habetur 


| in communione paritas cum sacrificio crucis quia in cruce Christus 

sese sacrificavit non in quantum sese obtulerit occidendum sed in 
_ quantum potestative juxta praeceptum Patris deposuit suam vitam et hoc 
_ externe manifestavit. 
__b) Communio etiam non est repraesentativa sacrificii crucis. Sane 
arguunt : : in tota actione Missae nulla alia est destructio realis victimae, 
_ praeter istam quae in communione obtinetur (3). Transmisso supposito (4) 
_dicendum est : per communionem victima non destruitur in se quia 
‚non amplius destrui potest et destructio specierum hoc effici nequit, 
3 nec destruitur quatenus destruuntur species nam species non sunt victima 
_ sacrificii (5), nec destruitur in signo quia destructio in signo, si requi- 
_ ritur ratione destructionis vel oblationis, habetur totaliter in consecra- 
\ tione et deficit in communione nam « numquid aliquid dicitur’ vere - 
 offerri Deo, per eam praecise actionem qua ab homine in propriam 
_ utilitatem consumitur. Sane vero quidquid sumitur, in ipso sumendi 
actu non offertur et vice versa » (6). 

€) Accedit Traditio. In VT. et apud Gentiles participatio victimae non 
rat de essentia sacrificii, holocaustum verum erat sacrificium et nullo 
__convivio perficiebatur, attamen et tunc quaedam hostiae edebantur (7). 


G ) Cfr. Coll. Gand., 1932, p. 68 s. 

—_ (2) De Missa, 1, c. 27. 

Er BELLARMINUS,0.C.… 1, 21. 

4) Destructionem victimae requiri ad essentiam sacrificii non probatur, cfr. Coll, 
Gand., 1932, p. 140 s. 

5) Cfr. Coll. Gand., 1932, p. 67. 

(6) Biror, De Sacr. ed. 4, I, p. 604. 


6 7) 1 Cor, 10, 18. 


ne 


« Quando editur de sacrificio, sacrificium jam est essentialiter peractum », 


ita apud ss. Patres (1). In Liturgia nostra ante et post consecrationem plu- 
tibus vicibus occurrit « oblatio »; ubi vero de praeparanda vel explicanda 
sumptione, « oblationis » nullum verbum habetur. Est doctrina Eeclesiae : 


fructus essentialis sacrificii non dependet a sanctitate ministri, quod affir- — 


mari nequit de fructu s. communionis. Item s. Th., 8, 83, 4 explicitis 
verbis affirmat sacrificium esse consecratione peractum et 3, 79,7 ad 3 
tenet communionem saltem ex opere operato non prodesse aliis (2). 
Ex dictis sequitur sola consecratione essentiam sacrificii Missae per- 
fici et hoc sacrificium assequi suum finem operis. Nulla ergo duratio 
Christi praesentiae sub speciebus sacramentalibus requiritur praeter hanc 
quam importat consecratio; et ita fecit Christus in institutione et ita ali- 


quando fieri permittit Ecclesia, De Def., III, 6, IV, 5. Insuper ipsum _ 


sacrificium tamdiu perdurare quamdiu perdurat praesentia Christi sub 
ambabus speciebus sacramentalibus non videtur admittendum, quia 
sacrificium Missae est essentialiter repraesentatio sacrificii crucis quod, 
cum perageretur passione, effusione sanguinis (3), significatur tantum 
in consecratione etsi post consecrationem species cognoscantur ut con- 
secratae. 

9. Consecratio utriusque speciei pertinet ad essentiam sacrificii. 

a) Sacrificium Missaec est essentialiter repraes-ntativum sacrificii crucis, 
in cruce autem passio Christi fuit verum sacrificium, s. Th., 3, 48, 3; 


9, 79, 7. Atqyi in’ sacrificio Missae non habetur repraesentatio passionis 


nisi per consecrationem utriusque speciei. Corpus enim per se sumptum 
non repraesentat corpus patiens et sanguis per se sumptus non repraesen- 
tat sanguinem qui effunditur, qui fluit e corpore; sed si species sunt 
diversae et simul separatim consecrantur, tunc consecrantur singulae per 
oppositionem ad alteras et repraesentatur corpus exsangue et sanguis 
qui effunditur et habetur repraesentatio passionis circa humanitatem 
Christi. Ita s. Th, 3, 76, 2 ad f « hoc valet ad repraesentandam 


(1) S. Crr. Hier, Cat., 28, 7-10 apud JóurneL, 850 s.y s. Gree. Nvss,, Orat. I 
Ni dog „ Ti . a} dy U hj 
in Resur., Jourrern, 1068; s. Currsos., De Proditione Judae, 1, 6.-Coxna, Tor. XII, 
€. 9 apud Harpuin., deta Conc., III, 1721. 

(2) Feria Vl ante Pascha non celebratur sacritìcium stricte dictum. « Hoc sacramentum 
est figure aede ot exe inict SSLONIS 3 Ì Ì Ï / 

S figura quaed um et exemplum Dominicae passionis; et ideo (veniente veritate, cessat 
figura) in die quo ipsa passio Domini recolitur, prout realiter gesta est, non cele- 
bratur consecrati jus sacramenti Sr kei Ï Ì Ì 

à a consecratio hujus sacrament »,s. Th, 3, 83,2 ad 2. Dicitur quidem in Missa 
Praesanctificatorum « Orate fratres ut meum ac vestrum sacrificium… », sed haec intelli- 
genda sunt de sacrificio in sens ORNE Es Vn 
gend de sacrificio in sensu minus stricto sumpto, scil, de sacrificio nostro, 
spiritualí, 


(3) Cfr. Coll. Gand., 1982, p. 179. 


viielt 


} 
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|  passionem Christi in qua seorsim fuït sanguis a corpore separatus, unde 
et in forma consecrationis fit mentio de ejus effusione ». 
Immerito contra hanec considerationem invocatur aequiparatio sacri- 
_ ficit eum sacramento, quod totam suam vim producere valet si sumitur 
sub una specie. Hoc enim semper supponit consecrationem utriusque 
\ specie, Etenim, ut infra dicemus, hanc suam vim producere valet sacra- 
_ mentum quia omnis sumptio Eucharistiae sacramentalis est speciei quae 
_cognoscitur consecrata et inde relationem habens cum duplici consecratione. 
__b) Essentia sacrificii pendet a Christo ‘instituente adeoque inquirendum 
| est quid Ipse de facto hujus sacrificii voluit esse essentiam. Christus 
j_autem panem et vinum consecravit et sanguinis effusi fecit mentionem 
et talis consecrationis duarum specierum dedit praeceptum, Z Cor, 11, 
24 et 25. Ecclesia semper intellexit has consecrationes ita necessarias ad 
sacrificium ut nunquam neque in gravissimis necessitatibus eis posset 
A derogari, C. 1. C.,ec. 817 (1) etrut, si alterutra materia consecranda esset 


utraque consecratio pertineat ad essentiam sacrificii. Paritas obligationis 
__s. communionis, qude etiam est praecepta et tamen ad essentiam non 
ne Ac Rent, Karites CAS non gRaes E ae sit de 


ä ze certo non pertinet ad Ee ‘haec natura rei exigitur cum 
consecrationem panis sumptio hujus sequi nata sit‚ non autem conse- 


. Ex thesi sequitur fidelibus consulendum esse, ut, quando non valent 
ssistere usque ad finem Missae, maneant saltem usque ad peractam 


(1) In Conc. Trid. die 17 Junii 1562 Amans Brixiensis Ecelesiam posse dispensare 
contendit ut sacerdotes tantum in pane conficiant et invocavit in hanc suam sententiam 
firmandam auctoritatem s. Alberti Magni, Innocentii III et Innocentii VI, Cfr. Enses, 
Acta Conc. Trid., di 567. Sed contra est: in notis £: c. ostenditur has auctoritates 
Rn non probare; Albertus M. aliter censet, SAGER II KK non 


_@ Sane, sacerdote celebrante cum Hi ntmhahe, Christus totus aen est sub 
specie valida sicut in omni consecratione panis praesens est totus ante consecrationem 
i, Sed juxta nostrum modum explicandíi essentiam sacrificii, non habetur per unam 
_materiam consecratam repraesentatio sacrificii crucis. Inde videtur dicendum quod 
sacerdos, qui Oe gene et Eee unam tantum vult consecrare Sheen, 


5).Ch. De ra Tanre, Mysterium Fidei, Parisiis, 1921, p„ 119. D'Arks, o.c., p. 132. 


Seis 


Eed 


Scholion de relatione communionis ad sacrificium. 
Quamvis communio non sit pars constitutiva essentiae sacri= 


ficii, est tamen communio celebrantis praescripta tamquam É 


pars integralis, scilicet ut complementum et perfectio sacrificii. 

1. Commaunio celebrantis praecipitur. 

Conc. Trid. D. 881 : « In sacramentali autem sumptione semper in 
Ecclesia Dei mos fuit, ut laici a sacerdotibus communionem acciperent, 
sacerdotes autem celebrantes seipsos communicarent, qui mos tamquam 
ex traditione apostolica descendens jure ac merito retineri debet ». 
Ecclesia in Missali Romano, De Def., X, 3 : « si post consecrationem 
Corporis tantum, ante consecrationem Sanguinis, vel utroque consecrato 
id (sacerdos graviter infirmatur, in syncopen incidit vel moritur) accidit, 


Missa per alium sacerdotem expleatur ab eo loco ubi ille desiit, et in casu 


necessitatis- etiam per non jejunum », cfr. C. [. C., e- 818. 

S. Thomas, 3, 82, 4 : « Necesse est, ‘quod sacerdos, quotiescumque 
consecrat, sumat integre hoc sacramentum ». 

Decretum Gratianum, de cons, D. II, c. 11 : « quisque sacerdos, 
quoties missam celebrat, toties sacram communionem percipiat. Item 
ex Conc. Toletano XII (r) : quasi non sit toties illi vero et singulari 
sacrificio participandum, quoties corporis et sanguinis D. N. LL. CG. 
immolatio facta constiterit.……. Certum est, quod hi, qui sacrificantes 
non edunt, rei sunt dominici sacramenti.……… Nam quale erit sacrificium 
cui nec ipse sacrificans particeps esse dignoscitur ». L. c.‚c. 12 : « Corpus 
Christi sine ejus sanguine sacerdos non debet accipere. Item Gelasius (2) … 
divisio enim ejusdemque mysterü sine grandi sacrilegio non potest 


EN eaf TAN 


pervenire ». ee 

S. Paulus, Z Cor., 109 1021: « Nonne qui edunt hostias, participes 
sunt altaris?.……… non potestis mensae Domini participes esse et mensae 
daemoniorum ». 


Ipse Christus instituit Eucharistiam sub speciebus panis et vini, 
quae species natura sua ordinem dicunt ad sumptionem. Praeceptum 
ergo est sacerdoti celebranti sumendi Eucharistiam sub utraque specie (3), 
et si ab omnibus AA. hoc praeceptum non dicitur esse juris divini, 
quod tamen esse videtur, agnoscitur nihilominus ab his saltem praecep- 
tum ecclesiasticum cum fundamento in jure divino (4). 


(1) Conc. Toer. XII, a. 681 apud Harp, l.c, III, 1724. 
zie DA Jed Majorico et Johanni episcopis inter attributas Gelasio (a. 492-496) apud 
(3) Pro neo-sacerdotibus concelebrantibus in missa suae ordinationis videtur Ecclesia 


temperasse obligationem juris divini sumendi Eucharistiam sub utraque specie. 
(4) Ita Suarez, In III, Disp. 75, s. 5. 
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2. Communio est sacrificii complementum et perfectio. Est 
_ complementum quia essentia sacrificii reponitur in consecratione, conse- 
eratio autem specierum panis et vini est ad sumptionem. Est perfectio 
sacrificii : ut participatio sacrificii est ad significatum sacrificio signifi- 
candum; ut sacramentum est ad significatum sacrificio exsequendum; 
a. v. perficit sacrificium exterius et perficit sacrificium interius. 
__Perficit sacrificium exterius. Etiam in ipso offerente ut ministro et 
in offerentibus secundariis (1) „ sacrificium visibile invisibilis sacrificii 
sacramentum, i. e., sacrum signum est ». Atqui sacrificium interius 
eonsistit in hoc quod « quis seipsum Deo offert » (2). Haec autem 
5 oblatio sui Deo significatur essentialiter per sacrificium Missae in quan- 
| tum est sacrificium Christi, cum quo uniuntur et ad cujus sacrificium 
_ variis in gradibus concurrunt; sed et significatur per participationem 
_ sacrificii, quae in variis sacrificiis, prout res ferebat, apud Gentiles 
__et Judaeos habebatur. Hostia enim per sacrificium sacra facta est, Deo 
 dicata; ad ejus participationem admissi admittebantur ad mensam 
divinam, commensales fiebant Dei; significabatur admissio in societatem 
‘ divinam, sacrificium interius. Itaque de s. communione scribit s. Paulus, 
__JCor.,10%: « Nolo vos socios fieri daemoniorum… non potestis 
__mensae Domini participes esse et mensae daemoniorum ». Quamobrem, 
_ qui participat sacrificii victimae « ostendit », ut dicit s. Thom., 3, 82, 4 
«ad se sacrificium interius pertinere ». 

Perficit sacrificium interius. Participatio victimae sacrificii Missae 
__babetur per sumptionem Christi, quae est etiam sacramentum et hac 
ratione efficit in suscipiente quod significat. Haec enim sumptio Christi 
_ efficit, sicut infra videbimus, ut communicans charitatem cum Deo 


_ servetur et efficax sit; et quia in communione significatur unio cum 
_ omnibus membris Christi (3) et per hanc efficitur charitas fraterna, 
É tessera christianismi. 

Sacerdos est qui principalius prae fidelibus sacrificat et aliis partici 
__pationem dispensat; ipse inde tenetur ad communionem in sacrificio, 
_ quod per communionem completur et perficitur. 

De communione fidelium intra Missam non habetur in hodierna disci- 


= (4) Etsi in Missa principalis offerens sit Christus, et a sacerdote celebrante pendet 
quod hic et nunc sacrificium sit et actui sacerdotis in sacrificio visibili Ecclesiae variis 
_ in gradibus concurrunt fideles. Cfr. Coll. Gand., 1932, p. 69 s. 

Se (3) S. Th. 3, 82, A;-cfr..2-2, 85, 2; 3, 22, 2. 

OEL Cons 1017: quoniam unis panis, unum corpus multi sumus, omnes qui de uno 
pane participamus. 


„ 
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plipa praeceptum. Ut tamen ad hoc fideles excitentur Ecclesia exoptat (1) 
et ex dictis sequitur. Intra Missam est inversio ordinis participare sacrificio 


antequam sacrificium, cui assistunt, habeatur et in participatione sacrificii — 


non sese unire celebranti cui ad sacrificium uniuntur. Inde forma 


magis liturgica recipiendi s. communionem in ecclesia est Eam recipere Ed 
intra Missam ad communionem celebrantis (2) et cum hostiis in ipsa — 
Missa consecratis (3). Attamen sacramenta sunt propter homines; ergo | 
in determinando momento distributionis s. communionis intra Missam — 


ratio habenda est boni fidelium, tum particularium, tum communitatis. 


In quantum his,consideratis fieri rationabiliter potest, distribuatur $. com-_ 


munio ad communionem celebrantis; et si hoc rationabiliter fieri non 
potest, tunc in quantum rationabiliter fieri potest, post consecrationem. 
V. MANNAERT. 


DE OBJECTO LEGIS JEJUNII (4). 


Objectum jejunii eeclesiastici in hodierno suo tenore indicatur canone 
1251 : « Lex jejunii praeseribit ut nonnisi unica per diem comestio fiat; 


sed non vetat aliquid cibi mane et vespere sumere, servata tamen circa 


ciborum quantitatem et qualitatem probata locorum consuetudine ». 

1. Ut praeceptum jejunii debite intelligamus, multum expedit attendere 
ad multiplices mutationes quas lex passa sit in decursu historiae : hujus 
evolutionis respectu, melius perspiciuntur quaedam legis elementa quae, 


(1) Cfr. Rit. Rom., Tit. IV, IL, 16 et II. C. 1. C., c. 868 : « Excitentur, fideles ut 
frequenter, etiam quotidie pane Eucharistico reficiantur ad normas in decretis Aposto- 
licae Sedis traditas; utque Missae adstantes non solum spirituali affectu, sed sacramentali 
etiam sanctissimae Eucharistiae perceptione, rite dispositi communicent ». Secunda pars 
hujus c‚ desumitur ex Conc. Trim., D. 940 ubi éi praeponitur « optaret ». Cfr. Conc. 
Prov. Mrcur, IV, n. 198 et Stat.-Dioec. Gand., n. 188. Den 

(2) Talis est modus qui erat usitatus per plura saecula, et qui supponitur pluribus 
orationibus in Missali, (v. g. in Canone Supplices te rogamus et postcommuniones sicut 
et habet Rit. Rom., IV, IL, 1) et c. 867. 4 

(3) Talis modus erat usitatissimus prioribus Ecclesiae saeculis, cfr. Ferreres, 11, 
n. 443, convenit cum dictis in Coll. Gand., 1982, p. 71 et supponitur in Missali Rom., 
Ritus Servandus, X, 5 et 6. Ulterius de historia communionis intra Missam videantur 


Coll, Gand., 1982, p. 192, 
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(4) Resp. ad q. 5 S. 1 conferentiarum. Consuli possunt, praeter opera ‘Theologiae — 


Moralis : FE. Van Rory, A propos de la loi du Jeùüne, in La Vie Diocésaine, 1914, 
p. 148-163. — E. Vacanparp, Carême, in Dictionnaire de Théologie _catho- 
ligue, t. II, col. 1724-1750. — L. Tromassin, Zwaité des Jeünes de LÉglise, Paris, 
1700. — H. Norm, Zur Erklärung des Fastengebotes, in Zeitschrift für katho- 
lische Theologie, 1903, p, 565-572. — A. Gouanarp. De Lege Jejunii, in La Vie 
Diocésaine, 1923, p. 287-249. 


_&xtra historiae contextum, potius mirationem et aliquando risum (1) 
_excitare nata sunt, et percipi poterit, in lege jejunii consuetudines probatas 
locorum et diversas temporum conceptiones plurimum valere. Etenim 
lex jejunii oritur ex jure consuetudinario, id est ex praxi populi christiani 
sponte imitantis exemplum Christi Domini (z), Ejusque mandatum 
adimplentis (3), quam praxim auctoritas ecclesiastica deinde ratam habet. 
Itaque mens tegislatoris non est sensum legis prorsus et omni ex parte 
 determinare, sed huc tendit ut mores concurrant ad dirigendam 
| zis obligationem, cum _aliunde materia de jejunio «ecclesiastico 
“sit fere unice juris positivi. Ideo in lege jejunii magni facienda 
est regula interpretationis quam sequenti modo proponit S. Alphonsus : 
% Auctoritas doctorum recentiorum, licet pauciorum, qui soli de posteriori 
moderna consuetudine testari possunt, pluris facienda est et sine dubio 
E praeferenda auctoritati, etsìi communiori, auctorum antiquiorum, qui 


— verificandis, scilicet, in minutione quantitatis ciborum ita ut nonnisi 
Unica in die liceat refectio, in retardatione hujus unicae refectionis ad 
determinatam horam diei, et in minutione qualitatis ciborum seu in 
abstinentia a certis cibis, validioribus. Haec autem rigida jejunii ordinatio, 
quae utique jam ab initio in nonnullis fuit diversa juxta speciales 
regionum conditiorfes, successive decursu saeculorum magis magisque in 
riplici suo respectu est mitigata, modo per particulares dispensationes 
st indulta regionalia, modo per legem generalem, praeeuntibus disciplina 
labenti, necessitatibus et usibus temporum et hominum (5). 


(1) « Un grave professeur de morale n'estil pas allé jusqu'à qualifier l'exposé 
classique qu'on trouve chez les auteurs, en ces termes choisis : « eine pharisáisch 
— judaistisch — rabbinisch — talmudische Apothekertheologie »? Pour être traduite 


\ rare de rencontrer? ». Van Rdky, a. c., p. 150. Cp. H. Norpin, Zur Erklärung 
des Fastengebotes, in Zeitschn sift für katholische Theologie, 1903, p. 565. 

(2) Mt. 42. 

(3) Mce. 220 : « venient autem dies cum auferetur ab eis sponsus : et tunc jeju- 
abunt in illis diebus ». Cfr. Collationes Gandavenses, 1925, p. 61-65. 

(4) Theologia Moralis, 1. 8. n. 1025. 

(5) « L'Eglise tolêre d'ordinaire ces changements plutôt qu'elle ne les fait; elle 
les désapprouve quand ils se font, elle les souffre quand ils sont déjà faits, et si 
bien établis, qu'on ne pourrait y remédier qu'avec danger de tumulte et de schisme. 
Les premiers auteurs de ces relâchements sont toujours coupables quand ils s'y por- 
ent sans nécessité, et ouvrent une voie large, où ils ne manqueront pas d'être suivis 


__un peu durement, cette pedséer ne répond-elle pas à des critiques qu'il n'est pas 
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1. De qualitate cibi permissi seu de abstinentia. 

Primis saeculis multae existebant diversitates et maximae austeritates; — 
jejunantes, sub fine diei, nihil aliud quam aquam, sal, panem et legumina _ 
sumebant (Xerophagia), et fortiores diebus strictioris jejunii ab omni 
abstinebant cibo et potu. Audiantur « Constitutiones Apostolicae », 
circa finem saeculi quarti (1) : « In diebus ergo Paschae jejunate, incipien- Î 
tes a feria secunda, usque ad Parasceven et Sabbatum, per sex dies, solo — 


utentes pane, sale, oleribus et aquae potu; abstinete autem tunc vino et 
carne: dies enim sunt luctus et non festi. Et quidem in Parasceve ac 
Sabbato ex parte omni jejunate, quibus sat virium suppetit, nihil penitus 
gustantes usque ad nocturpum galli cantum: si quis vero duos dies 
continuare non valet, saltem Sabbatum servet. De se enim loquens 
Dominus, ait: « Cum ablatus fuerit ab illis sponsus, jejunabunt in illis 
diebus ». 

Itaque prius jejunium includebat rigorosam abstinentiam ab omnibus 
alimentis pretiosis; inter ea recensebantur praesertim vinum et carnes: 
« abstinete autem tunc vino et carne » (2). 

a) Ut testantur plures Patres (3), antiqui christiani in jejuniis abstine- — 
bant omnino vino, imo extra refectionem omni liquido (4). Exempli _ 
gratia, sermones S. Augustini ostendunt abstinentiam a vino, die jejunii, 
fuisse morem inter christianos receptum; monet autem Episcopus contra 
propensionem quorumdam, qui loco vini probibiti, alios liquores lautos 
exquirunt : « Nemo sub abstinentiae specie, mutare affectet potius, quam 
resecare delicias; ut pretiosos cibos quaerat, quia carne non vescitur, et 
inusitatos liguores, quia vinum non bibit » (5). 

Inde a saeculo VII, abstinentia a vino tempore jejunii videtur 
quidem a pluribus servari et omnibus suaderi (6), ab usu tamen communi 
decedit et paulatim derelinquitur. Quae mutatio ex more in monasteriis _ 
vigenti ortum dicitur habere. Monachi nempe solebant, approbante a. 817 _ 


(1) Constitutiones Apostolicae, 1. V, c. 18. PG, 1, 890. 

(2) 1bid. 

(3) Textus citantur apud VaAcanparp, a. c., col. 1788 et 1741. 

(4) «Dans Vantiquité chrétienne, (le jeûne) est compris d'ordinaire d'une facon_ 
absolue et entraine, l'abstention de toute boisson, même souvent de l'eau. Il faut 


__du reste se rappeler ce que nous avons dit, que l'eucharistie étant célébrée les jours de 


jeûne le soir, il fallait nécessairement rester à jeun jusque là ». F. Canror, article 
Jeùnes, col. 2485, in Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de Liturgie. 

(5) Sermo 205, in Quadragesima 1, n. 2. PL, 88, 1040. Cp. Sermo 207, in Qua- 
dragesima 8, n. 2. PL, 38, 1044. 

(6) Concilium Toletanum (a. 683) in capitulo XI habet : « In quibus etiam praeter 
piscem et olus, sicuti in aliis quadraginta diebus a ceteris carnibus abstinetur et ‘a 
quibusdam nec vinum bibitur ». HArpouin, Concilia, t. III, col. 583. 
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_communiter fuerit receptus, S. Thomas judicat usum non esse reprehen- 
es dendum et conatur illum justificare (2); objicienti potum solvere jejunium 
_quia potus nutrit, respondet : « jejunium non solvitur nisi per ea quae 
Eeclesia interdicere intendit instituendo jejunium. Non autem intendit 


tionem corporis et digestionem ciborum assumptorum quam ad nutri- 
\ tionem, licet aliquo modo nutriat. Et ideo licet pluries jejunantibus 


S discernatur utrum aliquod liguidum ut potus habendum sit an ut 
_ cibus (4). 

À b) Praeprimis abstinentia a carne praecepta erat, diebus jejunii, et 
__quidem sub antiqua disciplina vox late intelligebatur ut comprehenderet 
_quidquid vitam animalem constituat, et quidquid inde oriatur ut san- 


_ guis, adipes, jusculum, ova, lacticinia, caseus etc. 
__ Etsi pluribus in locis antiquitus etiam vetitus fuisse videtur esus 


et piscem, jam inde a saeculo V fuit recepta (5). Concilium 
‚ Toletanum, a. 633, permittit usum piscium (6). Quem usum scriptores 


Ä (1) Conventus Aquisgranensis, cap. XII. Harpoui, Concilia, t. IV, col. 1229. 

(2) Saeculo autem XVII, Tromassin, in opere supra citato, p. 803-813, propugnare 
idetur abstinentiam a potu in die jejunií. 

(3) 2-2 q. 147,-a. 6, ad 2. 

7 (4) S. Arpnonsus, Theologia moralis, 1. III, n. 1022-1023, etiam n. 1019. 

_ (5) « La mention du poisson est assez rare dans les textes qui ont trait à l'absti- 
pence quadragésimale. Socrate, MH. E., V, 22, loc. cit, avait remarqué que plusieurs 
en mangeaient de son temps, parce qu'ils ne regardaient pas comme de la « chair » 
ce qui tirait de 'eau son origine. En Occident cette distinction parait avoir été acceptée 

de bonne heure. Cfr. S. Grégoire le Grand, Dial., 1, IH, c. 1. PL, 77, col. 153 ». 

© VACANDARD, deed, colad AL. , 

— (6) Cfr. supra p. 18, n. 6. 

5: (@ V. g. S. Ismorus Hisparensis Eriscopus, De Eeclesiasticis Officiis, 1. 1, c. 45, 

‚1. PL, 83, 777-779. 

Oe (8) 2-2, q. 147, a. 8, 2. 

…_ (9) Zbid., ad 2. 
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Ecclesia illos cibos jejunantibus interdixit qui et in comedendo 
maxime habent delectationem, et iterum maxime hominem ad venerea 
“_provocant » (1). id 

Tempore S. Thomae abstinentia, jejunantibus imposita, versatur 
circa « carnes animalium in terra quiescentium et respirantium (2), et 
quae ex eis procedunt, sicut lacticinia ex gressilibus, et ova ex avibus » (3): 5 
Quae abstinentia, diebus jejunii servanda, vocatur « communis fide- 
lium consuetudo » (4). Novit S. Doctor quod in quibusdam jejuniorum 
diebus aliqui ovis et caseo utantur, non autem in jejunio quadragesi- 
mali (5); addit autem : « circa quorum abstinentiam in als jejuniüs 
diversae consuetudines existunt apud diversos, quas quisque observare il 
debet secundum morem eorum inter quos conversatur » (6). 

Sub fine medii aevi et postea privilegia conceduntur, individuis vel 
etiam integris regionibus, quibus abstinentia semper magis relaxatur, 
soluto pretio in favorem alicujus operis utilitatis publicae (7). Deinceps 
concessiones extenduntur. Prius permittitur usus lacticiniorum jejunan- 
tibus : ita in synodo tertia anno 1613 sub Henrico Francisco Van der 
Burgh, V Gandavensium Episcopo, celebrata (8). Longius prohibitus — 
manet usus ovorum et carnium diebus jejunii. Tandem etiam super — 
his dispensationes concessae sunt, jam ante codicem, quin ideo cessasset 


Art 


obligatio jejunii proprie dicti. 

Novum jus, per codicem Ecelesiae introductum, intricatam legisla- 
tionem in hac materia redegit ad formam simpliciorem et aequalem pro 
universa Ecclesia : jam plene separatur lex jejunii a lege abstinentiae; 


(1) Zbid., in c. 

(2) deo etiam aves prohibentur. « Généralement, l'interdiction ne portait pas seule- 
ment sur les quadrupêdes, mais aussi sur les oiseaux. Cependant, déjà du temps de 
S. Epiphane, certains s'abstenaient seulement de la chair des quadrupèdes. Socrate, 
lui aussi connaît l'usage assez répandu d'admettre sur la table des oiseaux, sous le 
prétexte que, d'après Moise, les oiseaux tirent leur origine de eau tout comme les 
poissons. Julien Pomère, le maître de saint Césaire d'Arles, constate le même fait 
dans son entourage ». Van Roey, a, c.‚ p. 159. 

(3) 2-2, q. 147, a. 8, in c. 

(4) Zbid. 

_ 5) « Nous avons vu qu'au IX° siècle les Grecs avaient fait aux Latins un grief 
de ne pas pratiquer labstinence des ceufs et des laitages. Ce n’était là qu'un abus 
local, qu'on essaya de réprimer dans. la suite. En Germanië même, où la coutume 
dénoncée était le plus enracinée, nous voyons le concile de Quedlimbourg de 1085 
interdire le fromage et les ceufs : Ne quis caseum et ova comedat in quadragesima. 
Can.» /. RE Concilia, t. VI a, col. 1615 ». Vacanparp, a. c., col. 1742. 

(6) 2-2, q. 147, a. 8, ad 8. 

(7) VACANDARD, a. c., col. 1742, 

(8) Tit. XII, c. 11. Dr Ram. Synodicon Belgicum, t. IV, p. 92. 
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junium quod, saltem per se seu independenter ab indultis, antea com- 
_plectebatur abstinentiam a certis cibis, jam intelligitur nulla amplius 
_habita ratione ciborum qui hac comestione adhibentur. 

__2. De hora plenae refectionis in die jejunii. 

Ad mortificationem multum conducere intelligitur hora qua prima 
_sumatur refectio. Unde retardatio refectionis ad certam dici horam semper 
aliqguo modo partem constituit jejunii. 

Primitus mos fuit tantummodo ad vesperam prandium sumere. Cujus 
usus testis adhuc esse videtur S. Bernardus (* 1153) : « usque ad vespe- 
ram jejunabunt nobiscum pariter universi reges et principes, clerus et 
_ populus, nobiles et ignobiles, simul ‘in unum dives et pauper» (1). 
Certum tamen est tunc temporis exstitisse jam diu (2) propensionem 

anticipandi horam prandii hora nona, id est tertia post meridiem. 
k « Solent plures, dicit Theodulphus Aureolatensis episcopus (3) (t 821), 
À qui se jejunare putant, mox ut signum audiunt ad nonam, manducare, 
| _ qui nullatenus jejunare credendi sunt, si ante manducaverint quam 
_ vespertinum celebretur officium. Concurrendum est enim, ad missas, et 
auditis missarum solemnibus, sive vespertinis ofhiciis, largitis eleemosynis, 


> 


ad cibum accedendum est. Si vero aliquis necessitate constrictus fuerit ut 


ARE 


_ ad missam convenire non valeat, aestimata vespertina hora, completa 
oratione sua, jefjunium absolvere debet ». Anno 1072, concilium Rotoma- 
_gense vetat ne quis ante vesperam manducet (4). 

 Saeculo XIII, usus benignior comedendi ad horam nonam est tam late 

_ receptus, ut S. Thomas et scholastici, ubi probare intendunt horam nonam 

esse horam convenientem, appellent ad usum semper in Ecclesia recep- 

4 tum (5), et ad argumenta quae quovis tempore Ecclesiae horam nonam 


p | 

E (1) Sermo HI in Quadragesima, 1, PL, 183, 174. Cfr. tamen Huco A S. VicTorE, 
5: (Cr 1141) qui fuit tempore eodem quo s. Bernardus, et permittit prandium « jeju- 
k nantibus ab hora nona usque ad vesperam » ZExpositio, in regulam S. Augustini, 
me [IIP L 176,-893. 


À (2) « L'empereur Charlemagne ne crut pas manquer à l'esprit de la loi ecclésiastique 
en anticipant ses vêpres pendant le carême, afin de pouvoir manger à deux heures 


‚de l'après-midi. S'il agissait de la sorte, expliquait-il lui-même, c'était pour faciliter 
le service du repas à ses courtisans à une heure „convenable ». VACANDARD, 4. C., 
col. 1788. Cfr. Tromassin, o. c., P. II, C. XII, p. 850 sq. 

(3) Capitula ad presbyteros, cap. 39. P L 105, 204. Etiam ibid. cap. 40. 

(4) «cldem statutum est ut nullus in Quadragesima prandeat antequam, hora nona 
_peracta, vespertina incipiat. Non enim jejunat qui ante manducat ». Orprricus Vrrauis, 
Historia ecclesiastica, pars II, lib. IV, c. XV, P L 188, 848. 

(5) 2-2, q. 147, a. 7, sed contra. Ut argumentum etiam adducit S. Thomas passio- - 
Hi m Christi fuisse hora nona completam, 
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determinare nata sunt (1). Imo S. Thomas assignat horam nonam sensu | 
lato, cum dicat : circa horam nonam (2). ĳ 
Hic modus loquendi S. Doctoris videtur locum dedisse novae conces- 
sioni. Cum horae tunc temporis computabantur per tres horas ita ut ante 
nonam haberetur sexta, locutio « circa horam nonam » jam de sexta 
potuit aliquo modo intelligi. De facto, inde a saeculo XIV, hora refec- 
tionis licita dicitur esse hora sexta, id est hora nostra duodecima. 
« Paucis post annis a D. Thoma, ait Billuart (3), consuetudinem hanc | 
obtinuisse testatur Durandus ejusdem saeculi scriptor in IV, dist. 15, 
a. 3, q. 9 his verbis: comedentes in quadragesima et quibuscumque aliis 
jejuniis, circa horam sextam (id est duodecimam) non peccant; quia 
tam Papa quam Cardinales, Praelati et Religiosi sic observant ». 
Quae consuetudo adhuc nunc servatur; hora duodecima intelligitur 
lata aestimatione, id est inde ab hora undecima. Saeculo XVIII 
S. Alphonsus docuit, cum multis aliis auctoribus, anteversionem unicae 
refectionis esse graviter illicitam (4). Hodie autem communior sententia 
est horam refectionis non esse de substantia jejunii (5); cui verba canonis_ 


non contradicunt. 

3. De unica per diem refectione. 

Inde ab initio unicam tantum refectionem sumere licebat; hujus 
rationem videsis in 2-2, q. 147, a. 6, c. Unde cum consuetudines intro-_ 
duxerint praeter refectionem principalem, collationem et frustulum, 
necessarium fuit variis determinationibus ita restringere quantitatem et_ 
ideo etiam qualitatem cibi in collatione et frustulo permissi, ut unica 
tantum fieri comestio plena dici possit, adeo ut essentia jejunii servetur. | 
Prius autem dicamus verbulum de collatione et de frustulo. 

A tempore quo refectio sumi coepit circa meridiem, paulatim usus 
invaluit alicujus refectiunculae' vespertinae quae dicitur collatio (6). 
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(2) Eu regula antiquitus accepta prohiberet comedere ante officium vespertinum, 
anticipantes tempus prandii, semper curam habebant etiam anticipare officium vesper- 
tinum. 

(3) Dissertatio II, De Abstinentia, a. VI. Cfr. etiam Tromas Der Vio CaserANus 
(1469-1584). De Peccatis Summula. Parisiis, ex officina Carolae Guillard, 1539. Scribit 
p- 120 : quanto plus tardior hora comeditur, melius jejunatur… Hora quidem con- 
veniens ante quam non est comedendum, est meridies grossa aestimatione. 

(4). Theologia Moralis, 1. III, tr. 6, c. 3, n. 1016. 

(5) Cfr. tamen MerkerpacH, Theologia Moralis, II, n. 950. 

(6) « Le nom (collation) aussi bien que la chose sont empruntés aux usages monas- 
tiques. Après ou même pendant la légère réfection qui se substitua insensiblement 
au rafraichissement primitif, on lisait, dans les cloîtres, les conférences de Cassien, 
en latin collationes. De là le nom que cet adoucissement a pris et qu'il a gardé », 
VAGANPARD, 4, C, col, 1741, Cfr. Tromassin, o, c., p. 881 sq. 


a permittit extra refectionem potum « licet aliquo modo nutriat» (1); 
insuper cognoscit usum sumendi in parva quantitate « electuaria » (ex 
p À rebus electis), quem usum non reprehendit. Nam si liceat uti modico vino, 
‚cur non liceret aliquid cibi addere? « Electuaria, dicit, etiamsi aliquo 
_ modo nutriant, non tamen principaliter assumuntur ad nutrimentum sed 
ad digestionem ciborum; unde non solvunt jejunium » (2). Johannes de 
_ Gerson (1363-1429) docet : « de comestionibus specierum et similibus 
een consuetudo teneatur » (3). Sub fine medii aevi. refectituncula vespertina 
Eq ut licita habebatur et consistebat fructibus, pane et modico vino (4). 

Tandem usus invaluit paucis se reficere mane, cum permitteretur 
_potum sumere et aliquid cíbi ne potus noceat. Ecclesia, mediante S. Poe- 
_ nitentiaria anno 1843, 21 nov., declaravit pro regione Canadensi, « eos 
fe qui mane, diebus jejunii, in parva quantitate, sumunt cafaeum aut 
of chocolatum cum frustulo panis, non esse inquietandos » (5). Nunc 
hic usus expresse toleratur canone 1251. 


Admissa liceitate refectiunculae, auctoribus determinanda erat quantitas 


_S. Alphonso (6), in auctoribus comperitur : cum alii quantitatem potius 
modo absoluto statuunt dicuntque omnibus licere octo uncias vespere, 
__duas autem mane, alii contendunt quantitatem esse determinandam 


- 


E. permissi, juxta usum receptum. Duplex autem sententia, testante 


IL. Codex juris canonici, c. 1251, ubi praeceptum jejunii statuit, 
__consuetudinem et interpretationem auctorum sicut communiter exta- 
‚bant, suam fecit. 

Jejunii essentia dicitur in eo consistere quod in die, id est a media 


3 cumstantias. Hucusque, post S. Alphonsum, prima potius recepta est. 


nocte ad mediam noctem, unica tantum plena refectio sumatur. Ad 
À legem jejunii nulla jam per se accedit lex abstinentiae : refectionis 
__principalis qualitas non determinatur, imo a codice expresse statuitur : 
© «mec vetitum est carnes ac pisces in eadem refectione permiscere ». 


_ Horae plenae refectionis determinatio, circiter ad meridiem, juxta proba- 


oe. 
ot 
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Ce (1) 2-2, q. 147, a. 6, ad 2. 

| (2) 1bid., ad 3. 

A (3) Secunda Pars Operum, Regulae Morales, G. 24. Anno 1489. 

(4) Tmouas pe Vio Caseraxus, o. c., p. 120-121. 

(5) Textus habetur apud Bucerron, ZEnchiridion Morale, p. 48. Romae, 1887. 
<< (6) Theologia Moralis, 1. III, n. 1025. 


ae ete 
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bilem sententiam non est jejunio essentialis, ideoque ejus anticipatio, 
nunquam grave peccatum constituit,‚-cum substantiam jejunii non auferat;_ 
requiritur tamen causa rationabilis ut licite hora anticipetur, cum 
can. 1251, S2 permittat serotinam refectionem, non autem matutinam, 


cum prandio permutare. 


Praeterea, serotina refectio seu collatio et frustulum matutinum non — 


jam ex consuetudine sed ex concessione expressa legis admittuntur. 
Legislator relinquit consuetudini curam determinandi qualitatem et 


quantitatem in his licitam. Qualitas cibi observanda est, non ut connotans 


abstinentiam a certis cibis, sed quia modum indicat permissae refec- 
tiunculae; unde jejunantibus non licet inniti nova lege abstinentiae ad 
utendum ovis et lacticiniis, vel carne die solius jejunii, nisi ubi usus 
particularis haec permittit. Ad consuetudinem itaque referendum est. 


Kh 
| 

‚ 
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« Consuetudo, dicit Vermeersch-Creusen (1) hic intelligi nequit proprie 


dieta consuetudo, legitime praescripta et moribus populi inducta,… sed 
designat receptos usus — non attendendo ‘ad eorumdem causam seu 
occasionem, — quibus aliter in aliis locis recessum est a rigore absti- 
nentiae quadragesimalis ». 

1. Quoad qualitatem probata consuetudo apud nos vigens permittit 
in collatione usum cujusvis cibi praeter ova et carnes et jus ex carni- 
bus (2); pro frustulo permittitur panis vel alimentum simile cum cafaeo, 
etiam parva quantitate lactis temperato, chocolato, thea, etc. 

2. Quantitas cibi hucusque determinabatur pottus juxta normam absolu- 
tam; dicunt nempe in collatione uncias octo (8 x 28 gr.), in frustulo duas 
(2 x 28 gr.) lieere. Recenter autem plures auctores proposuerunt potius 
relative statuere quantitatem permissam, ita ut magis ratio habeatur con- 
ditionis personae jejunantis, et reducatur refectiuncula v. g. ad tertiam 


imo ad dimidiam partem consuetae quantitatis, si hoc necessarium videatur ° 


ob complexionem aut officia implenda. Contra hanc recentiorum legis 


interpretationem affertur, eam extenuare legem jejunii, eamque reprobari 


consuetudine apud nos vigenti de quantitate absoluta (3). Merito autem, 
ut videtur, propugnant recentiores normam relativam, sequentibus argu- 
mentis. Haec norma non est nova; refertur a S. Alphonso ab optimis 
auctoribus fuisse proposita et abhinc a multis est probata, ut Noldin, 


(1) Epitome Juris Ganonici, t. 11, ed. 4, p. 352. 

(2) Ex mandato quadragesimali 19382, n. III : Zij die verplicht zijn te vasten, mogen, 
buiten de Zondagen, maar één maal daags vleesch eten, te weten op den voornaám- 
sten maaltijd en niet op de collatie. Hetzelfde geldt voor de eieren. 

(3) MerkeLBacn, Zheologia Moralis, Il, p. 891 et 895. Parisiis, Desclée De Brou- 
wer, 1982, dl 


_confessariorum,' qui modo generali etiam nostris regionibus omnibusque 
ee personis applicaverunt regulam S. Alphonsi, propter facilitatem. Inde 
_ factum est quod fideles dereliquerint praeceptum jejunii. Fas est sperare 
fidelium reditum ad poenitentiam ex legis mitigatione sensu statuto. Nec 


_ probato usui recepto locorum determinationem quantitatis permissae; et 
_ videtur bunc mitigatum usum apud nos jam legitime exoriri, cum aliquod 
 scriptum (2), munitum approbatione saltem generali Episcoporum, et late 
a sparsum, proponat determinare ciborum in frustulo et collatione quanti- 
 tatem, modo relativo ad quantitatem consuetam. Practice compertum 


_ habeamus quantitatem in refectiunculis permissam non esse statuendam 
ne varietur. F. BLATON. 


DANS L'ANCIEN ET DANS LE NOUVEAU TESTAMENT. 
« 


Tel est le titre d'une dissertation présentée en juillet 1932, à la Faculté 
de théologie de l'Université Catholique de Louvain pour l'obtention du 
grade de maître en théologie. L'auteur de l'ouvrage est le R, P, Béda 
_ Rigaux, O. F. M., professeur d'Écriture Sainte au Collège théologique 
de Marche (3). Le travail fut commencé sous la direction de M, le 
__ Professeur É. Tobac, mort prématurément en 1930, et poursuivi sous 


_ méthode, ce livre vient combler une véritable lacune dans le domaine 
‚ de la théologie biblique. Sur l'Antéchrist il n'existait qu'une mono- 
\ graphie scientifique qui dataït déjà : celle de W. Bousset parue en 


_ Etude originale et consciencieuse, consacrée à un thème aussi impor- 
Je 


B (1) A. Gouosarp,'a. c, p. 241; Ephemerides Theologicae Lovanienses, t. IV, p. 207. 
(2)-« Houd den vasten ongeschonden », n. 16-17. Uitgave van het Secretariaat der 
bonden van het H. Hart, Korte Schipstraat 16, Mechelen. Cfr. Sr, Waas, Colla- 
tiones Brugenses, t. 81, a. 1931, p. 306. 

(3) Bépa Ricaux, O. F. M., L'Antéchrist et "Opposition au Royaume Messianique 
dans Ancien et le Nouveau Testament dans Universitas Catholica Lovaniensis. 
Dissertationes ad gradus Magistri in Facultate Theologica conseguendum con- 
criptae, Ser. II, t. 24, Gembloux, J. Duculot et Paris, J. Gabalda, 1932, In-8, 
VI-425 p. Pr. : 50 fr. ; 
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tant qu’intéressant, le livre du P. Rigaux mérite amplement une analyse 
assez étendue. C'est l'objet des “pages qui vont suivre. Par souci de 
fidélité, nous empruntons le plus souvent à l'auteur lui-même l'expres- 
sion de sa pensée. 


/ 
1. L'ANTÉCHRIST ET L'OPPOSITION AU ROYAUME MESSIANIQUE d 
DANS L'ANCIEN TESTAMENT. N 


> 


1. — Introduction : Les croyances eschatologiques d’Israël. a | 
L'eschatologie, comme le mot l'indique (ta ésyara), est l'ensemble, 
ou l'exposé scientifique des croyances sur les fins dernières de l'indi- 
vidu et sur la fin du monde. C'est de l'eschatologie universelle ou 
générale, et non pas de leschatologie individuelle que relève le thème_ 
de l'opposition messianique. L'eschatologie générale du peuple élu se 
subdivise en eschatologie. céleste et en eschatologie terrestre, dite aussi 
nationale, historique et politique. La première a pour objet le sort 
final de I'humanité entière et se préoccupe plus des individus que de: 
la nation : elle enseigne la destruction du monde présent et la création 


de cieux nouveaux et d'une terre nouvelle; l'histoire n'y occupe qu'une” 
place minime; le Messie n'y est pas nécessairement présent, et, quand _ 
il intervient, il apparaît plus dans son rôle de juge qe dans sa dignité 
de roi. L'eschatologie terrestre au contraire s'occupe du sort d'Israël, 
de sa victoire sur ses ennemis, de sa prospérité dans une Palestine 
riche, merveilleusement transformée et dans la Ville de Sion embellie, 
de sa domination sur tous les peuples de la terre; les événements histo- 
riques, passés et présents, sont la préparation de l'ère nouvelle attendue; 
le Messie intervient généralement dans le tableau de la fin des temps 
et il y apparait en qualité de roi national, issu de la race de David. « 
Préparées par l'enseignement prophétique, les deux eschatologies atteignent 
leur développement complet dans les apocalypses des deux derniers 
siècles avant Jésus-Christ. Par contre, au premier siècle de notre ère, 
la distinction devenant moins nette, elles s'entremêlent dans une escha- 
tologie dite syncrétiste. La forme primitive de l'eschatalogie d'Israël 
est nationale. Í 

Un événement ou une croyance peuvent être dits eschatologiques s'ils 


—_sont présentés dans la perspective et sous le signe de la réalisation d'une 


Economie nouvelle entre Jahvé et son peuple, entre le peuple élu et les 
nations. Or lespérance du royaume messianique dominait tous les 
événements de l'histoire d’Israël. Dês lors il importe de souligner les 
répercussions des événements historiques sur l'eschatologie et une étude 
sur les ennemis du Royaume de Dieu et sur l'Antéchrist aura à replacer 


aren 


_ ces thèmes dans leur cadre historique et à les suivre dans la vie et la 
_pensée de la nation élue. 

_ Les théories récentes touchant la nature, l'âge et l'origine des croyances. 
_ eschatologiques d'Israël peuvent se classer en trois groupes d'après les 
écoles d'exégèse auxquelles elles se rattachent. 

__D'après l'école conservatrice, le messianisme est un produit de la 
E révélation, il remonte aux premiers temps de l'humanité et s'est enrichi, 
Sau cours des siècles, par les communications divines aux patriarches et 
aux prophètes.- De plus, ces espérances doivent s'interpréter en fonction 
de leur réalisation dans la personne de Jésus. En ces derniers temps, 
_ d'aucuns parmi les conservateurs, tels le protestant E‚ Sellin, les catho- 
_ liques L. Dennefeld et L. Desnoyers, ont tenu largement compte de la 
répercussion des événements historiques sur les apports divins. 
__D'après l'école historico-critique, Veschatologie est un produit de l'exil. 
__ Son fondateur est Ézechiel. Après le naufrage de lespoir d'un avenir 
_ glorieux et de la confiance en un roi terrestre, les prophètes et le peuple 
_ n'attendirent plus la restauration messianique que de la main toute 
__puissante de Jahvé et de son Roi; de plus les eroyances juives subirent, 
Á dès cette époque, influence profonde du parsisme: celui-ci fournit à 
_ Yespérence nationale tout d'abord le contour et les images de son expres- 
_ sion, ensuite par une transformation lente, la notion d'un salut plus 


universel et plus individuel: de nationale, l'eschatologie devint transcen- 
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dante. Ces idées émises par Wellhausen, partagées, à un certain moment, 
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_ par la presque unanimité des critiques indépendants, viennent d'être 


. 


__proposées à nouveau avec quelques retouches de détail par G, Hölscher 
et Á. von Gall. 

__Cependant cette construction savante ne devait pas résister long- 
temps aux attaques de l'école religionniste, dont H. Gunkel et 
H. Gressmann sont les maîtres incontestés. Dès 1895 dans son livre 
“Schöpfung und Chaos, Gunkel essaya de rattacher l'eschatologie juive 
aux conceptions cosmiques des Babyloniens. Les conclusions de Gunkel 
4 furent reprises par H. Gressmann dans son ouvrage : Der Ursprung 
Á 


_ der israelitisch-jüdischen Eschatologie (1). A leur entrée en Chanaan, 
E les Hébreux, peut-être déjà en possession d'une mythologie à caractêre 
ä eschatologique, y auraient trouvé un arsenal de thèmes mythiques et 
‚ eschatologiques. Dès lors le contenu primitif de leurs croyances touchant 
“Ja fin des temps est avant tout d'ordre cosmique. Sous l'action des 


(1) Göttingen, 1905. L’auteur n'a pas maintenu son opinion, comme le prouve son 
“ouvrage posthume : Der Messias, Göttingen, 1929. 


Dee 


A DRE 


prophètes l'attente primitive fut moralisée; la catastrophe finale devint 


un châtiment pour les pêchés d'ISraël en même temps qu'une punition 


pour les crimes des ennemis du peuple de Dieu. Toutefois parallêlement 
à cette eschatologie de malheur, Unheilseschatologie, répondant au 
chaos primitif, se serait développée une eschatologie de salut, Heils 


eschatologie, qui prend sa source dans la foi au retour de l'êre para- || 


disiaque. Ces croyances prirent une importance de plus en plus grande. 
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Aussi l'attente d'une prospérité inouie, matérielle, politique et morale, 
sous la conduite d'un roi mystérieux est-elle devenue pour ainsi dire le | 
coeur de la religion israélite et juive. Le système religionniste a le grave 
défaut de partir d'une hypothèse que vingt cinq années de recherches 


n'ont pas vérifié : l'existence d'une eschatologie babylonienne. Confondant- 


lessentiel de l'attente messianique et son revêtement, prenant pour 


t 
dépendance ce qui n'est que ressemblance, ne tenant pas compte d'élé- 


ments primordiaux qui diversifient les traditions, il bâtit sur le sable un _ 
édifice sans consistance. 


_E, Sellin fut lun des premiers à utiliser les opinions nouvelles 
au profit de la tradition. [l démontra que l'eschatologie a une origine 
purement israélite. Celle-ci serait à chercher dans les apparitions de 
Jahvé au Sinaï : cette intervention grandiose aurait mis au cceur du 
peuple élu lespoir d'une rénovation définitive et d'un empire sur le 
monde entier. La pureté originelle du noyau des doctrines eschatolo- 
giques ainsi sauvegardée, rien n'empêcherait d'admêttre quelques 
emprunts minimes à des mythes préexistants. L'exégête catholique 
L. Dürr défend une opinion analogue. A son avis cependant l'eschato- 
logie devrait son origine et sa frappe particulière, non pas aux événe- 
ments du Sinaï, mais à influence des conceptions israélites sur la 
divinité. Jahvé, maître absolu du monde, révélera un jour sa majesté 
et sa puissance. Israël sera le premier à bénéficier de la force du 
tout-Puissant. 1’histoire n'ayant pas vérifië de suite ces espérances, les 
Hébreux reportêrent dans l'avenir la réalisation du jour de Jahvé. 
Cette transposition d'espoirs leurrés semble être une adaptation d’idées 
chères à S. Mowinckel. D'après ce savant norvégien, dont les travaux 
ont fait sensation, le point de départ de l'eschatologie serait à chercher 


dans la fête de l'intronisation de Jahvé qui aurait coïncidé primitive- 


ment avec les fêtes des Tabernacles et du Nouvel-An, cette dernière 
étant/la réplique israêlite des fêtes de Mardouk à Babylone. Dans la 
mentalité primitive, remarque Mowinckel, toute fête crée ce qu'elle 
représente. Si la fête du Nouvel-An montre Jahvé montant sur son trône, 
combattant et jugeant ses ennemis, c'est qu'en réalité Dieu monte sur 
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Son trône, combat et juge ses ennemis. De plus, en ce jour se réali- 
sent les espoirs dégus de l'année écoulée : Jahvé y est vraiment roi 
_absolu, gage de joie et de paix, bénédiction pour la nature et le peuple. 
C haque nouvelle année apporte ainsi un renouveau de ferveur, mais en 
pême temps des déceptions de plus en plus cuisantes pour le peuple 
de Dieu : la paix ne se réalise pas, la prospérité se fait attendre; 
‘d'autre part la naïveté et la vivacité du sentiment religieux ‚s'étiolent 
_ peu à peu. Insensiblement le peuple élu s'habitue Àà attendre dans un 
avenir lointain les biens promis en la fête de l'intronisation. C'est 
entre les époques de Salomon et d'Amos, que s'effectua ce travail de 
_transposition des espoirs primitifs en attente eschatologique. A ce 
5 système les critiques opposent avec raison que l'existence d'une fête 
 d'intronisation en Israël n'a aucun appui dans les textes; ensuite qu'une 
telle fête, si elle avait existé, n'aurait jamais pu exercer une influence 
aussi considérable; enfin que Ì’histoire du peuple élu contient des faits 
_ autrement aptes à fgurer comme sources de l'eschatologie. 

®: Au jugement du P. Rigaux, les explications de Sellin et de Dürr, quoique 
< plus satisfaisantes, pêchent par exclusivisme : elles ne tiennent pas suffi- 
„à samment compte de l'ensemble des interventions divines par les causes 
secondes dans le développement du dépôt primitif. Avant même l'instaura- 
„tion de la royauté, le triomphe sur Egypte, les guerres pour la possession 
‘de Chanaan, les multiples alliances entre Jahvé et la descendance 
_d'Abraham, lui paraissent avoir contribué grandement à l'éclosion et à 
Ja transformation des espoirs messianiques. 

U. — Le serpent dans le Protévangile. — C'est au seuil même 
— de la Bible qu’apparaît l'idée d'opposition et qu’est annoncé pour la 
_ première fois le triomphe de l'humanité sur un ennemi de Jahvé. Tout 
" le monde connait Gen. 3 119, le récit de la tentation et de la chute 
de F'humanité, cette page de savoureuse littérature orientale et de pro- 
_fonde philosophie religieuse. Le reptile n'est ni un simple animal des 
_ champs, ni un serpent fabuleux comme le soutient Gunkel, ni un pur 
_symbole, représentant soit le plaisir sensible opposé à la raison, soit 
le monde créé détournant l'homme de Dieu, soit enfin l'appétit sexuel. 
E: Intelligent, pervers, ennemi de Dieu, jaloux de l'obéissance des hommes 
À envers le créateur, le serpent ne peut être qu'un démon. Cet argument 
tiré de la description biblique est confirmé par l'examen de la tradi- 
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À tion sémitique. 

En châtiant le dérmon, Dieu annonce que désormais l'inimitié règnera 
entre la femme et le serpent et entre leur descendance; la postérité 
de la femme meurtrira la tête du reptile et le reptile meurtrira le talon 
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de la descendance d'Eve. La,descendance du démon, métaphore due 


À des raisons d'ordre purement ‘littéraire, ne peut signifier que ceux 
qui sont sous les ordres du démon. Plus difficile à identifier est la 
descendance de la femme. Le mot zera’ a-t-il un sens collectif ou un 
sens individuel? Le P. Rigaux estime que lexplication collective 
n'épuise pas la teneur du texte. A son avis la malédietion du serpent 
ne contient pas seulement l'annonce d'une lutte, mais renferme égale- 
ment l'annonce d'une victoire pour la descendance de la femme : s'il 
n'y avait qu'inimitié et lutte, le châtiment frapperait la femme et non pas 
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le serpent, et la sentence de malédiction du reptile serait complêtement 


énervée. Cette victoire sera le triomphe de Dieu et des hommes dans 
Yordre moral et religieux, triomphe complet grâce au bannissement 
de l'activité démoniaque; partant, elle assurera le retour d'une ère de. 
paix et de fidélité où Dieu et l'homme seront réconciliés. Mais une 
telle victoire ne peut s'acquérir par les triomphes partiels des individus : 


elle ne se concoit pas aisément comme le fait de la collectivité tout 


entière sans le recours au triomphe d'une personne qui la représente 
Eminemment. C'est dire que cette victoire sera eschatologique et en 
même temps messianique. 

HI. — L’opposition des peuples au Royaume de Dieu dans les 
premières visions d’avenir. A I'hostilité du démon annoncée par 
le Protévangile, les prophêtes ont substitué l'hostilité des peuples et des 
rois. L'idée de l'opposition politique et terrestre à Jahvé apparaît comme 
un fruit de l'histoire et des croyances monothéistes. Jahvé, est à un titre 
spécial le Dieu d'Israël; de son côté Israël est le peuple de Jahvé. Cette 
union résulte d'une alliance: Dieu s'est obligé à protéger Israël et à le 
rendre maître de la terre de Chanaan, tandis que la descendance d’Abra- 
ham promettait de ne point adorer d'autre Dieu que Jahvé. La conquête 
de Chanaan permit à ces idées de se préciser, de s'enrichir, de se formuler 
et de pénétrer au coeur de la nation. L'entreprise paraissait bien téméraire, 


mais une force supérieure mena Israël au triomphe : Jahvé lui-même, le 
Dieu des Patriarches qui s'était engagé à combattre avec les siens. Les 
ennemis d’Israël étaient nécessairement les ennemis de Jahvé. 

Le messianisme naissant transforma ces ennemis terrestres en adver- 
saires eschatologiques. Les croyances messianiques d'Israël ont revêtu 
dês leur origine une double forme. Le plus souvent, c'est Jahvé seul qui 
par son action souveraine doit assurer à son peuple un brillant empire 
sur toute la terre. Toutefois, en des indications plus rares d'abord, plus 
fréquentes et plus précises ensuite, Dieu s'associe un coopérateur, roi de 
l'avenir, issu de Juda, dominateur du peuple élu et des nations. Or ces 


eux facons d'envisager l'oeuvre messianique invitaient les Ísraélites à 
omprendre dans la somme des espérances, celle d'une victoire de Dieu ou 
du Messie sur leurs ennemis. 

_ L'histoire des Patriarches, Abraham, Isaac et Jacob, contient une suite 
ninterrompue de prêdictions annongant aux Hébrgux une prédominance 
politique et religieuse sur toutes les nations. Mais pour être le plus grand 
_des peuples il fallait vaincre les ennemis et forcer les nations à se 
 prosterner devant Israël et son Dieu. Une tâche aussi disproportionnée 
aux forces des tribus ne pouvait être que Y'ceuvre de Jahvé lui-même. Or 
cette ceuvre n'était-elle pas en train de se réaliser dans la conquête de 
k Chanaan? Dans les luttes pour la possession de la Palestine, Jahvé est le 
_ grand guerrier d'Israël. Puisque ces combats ne sont pas seulement 
__ Fimage dela guerre qu'il faudra livrer pour établir la. domination d’Israël 
_ surles nations, mais qu’ils en constituent les premiers engagements, les 
_ennemis terrestres passent nécessairement dans le tableau de la fin 
_ des temps. 

La réalisation d'une ère de bonheur et de prospérité pour Israël par 
FOint de Jahvé comportait des facteurs nouveaux pour l'attribution 
d'ennemis à Dieu; de plus elle a contribué à développer largement le rôle 
de ceux-ci dans l'eschatologie. Dans cette seconde facon d'envisager le 
_messianisme, on peut distinguer les oracles patriarcaux et les oracles 
en 1Oyaux. f 
4 La bénédiction de Jacob et loracle. de Balaam dans Gen. 49810 et 
__ Num. 24 179, sans être d'une clarté parfaite et sans contenir une annonce 
2 distincte du jk personnel, semblent bien attribuer la réalisation de 
= Yempire sur les nations à'un rejeton de Juda, lequel accomplira les 
_promesses par une victoire sur des ennemis. 

5 Ces conceptions regurent un large développement dans les oracles 
\ royaux. Le roi est le Messie de Jahvé, le fils de Jahvé. Aussi désormais 
__ les ennemis de Jahvé sont-ils les ennemis du roi comme les ennemis du 
4 roi sont ceux de Jahvé. De plus, l'institution nouvelle devient bientôt 
‚ bénéficiaire des promesses faites aux patriarches. Non seulement elle 
achêvera la conquête de Chanaan mais elle réalisera l'empire sur les 
_pations promis aux temps anciens. Son règne sera éternel. Tel est 
_ Yenseignement des prophéties de Nathan à David (/ Sam. 7 16) et des 
dernières paroles du roi mourant (1 Sam. 2317). Ces textes montrent 
l'union entre Jahvé et le roi, entre la royauté et le Messie. Le roi étant le 
 lieutenant de Dieu sur la terre, les interventions divines actuelles et 
futures sont présentées sous les images de l'activité royale. Et, comme le 
__Messie doit être de la lignée de David il ressemblera, tout en le dépassant 
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en grandeur et en gloire, au fondateur de la dynastie. L’action de Dieu | 
et du Messie aux derniers temps sera donc à l'image de celle d'un roi 


guerrier, Dieu et le Messie n'instaureront pas leur royaume sur toute la | 
terre sans renouveler les exploits de David et sans avoir abattu de nom- 
breux ennemis./ Pour l'Orient ancien, en particulier pour Israël, la, 
grandeur du roi se mesurait à l'importance des victoires remportées sur il 
les ennemis, comme sa bonté se mesurait à sa justice. Justice à l'intérieur — 


et force à l'extérieur étaient, en effet, les qualités qu'aux yeux des anciens 


le monarque idéal devait réunir en lui. En reportant ces qualités sur le 


IE 


Roi de l'avenir et sur Jahvé, les Hébreux ont dû décrire l'intervention 


eschatologique comme le résultat d'une victoire et d'un jugement dans 
lesquels Dieu et le Messie occuperaient le rôle de guerriers et de justiciers 
et par conséquent interviendraient contre des peuples ennemis. En effet . 


le Ps. 2, dont on rapprochera les Ps. 110, 72 et 45, présente Dieu et 
son Oint en face des ennemis à vaincre. Cet Oint n'est pas un roi 
ordinaire si grand soit-il, il est un roi de l'avenir, il ne peut être que 
le Messie. 


IV. — L’opposition des peuples et des rois dans les prophéties 


avant l'exil. — La prédication prophétigue du VIlle et Vlle siècles — 


avant Jésus-Christ révèle une évolution profonde des idées primitives 
touchant les ennemis du royaume de Dieu. 

Tout d'abord l'eschatologie, simple espérance d'un empire merveil- 
leux sous la conduite d'un roi davidique, se transforme en l'attente 
d'un jugement où Israël et les nations répondront de leurs crimes. 
C'est l'infidélité du peuple élu qui modifia si profondément l'intervention 
eschatologique de Jahvé. Le schisme des tribus nordiques copstituait 
aux yeux de Jahvé une grave atteinte à l'alliance : il renouvelait le 
culte idolätrique, il organisait des sacrifices en dehors du sanctuaire 
unique, symbole du monothéisme; il enlevait à l'Oint de Jahvé une 
part d'autorité et de gouvernement, détenue du droit divin. Cette per- 
version du culte allait de pair avec une injustice révoltante. Malgré 
ses fautes, le peuple continuait à espérer une intervention divine « au 
jour de Jahvé », en vue de l'établissement d'un royaume merveilleux. 
Amos désillusionna les habitants de Samarie : au nom de Jahvé il 
apportait à Israël un message de ruine. Sans doute Jahvé aura son 
jour, mais ce jour sera non pas clarté et lumière, mais obscurité et 
ténèbres. Cinquante ans environ après le ministère d'Amos, un Éphraï- 
mite, le prophête Osée, tint à ses compatriotes du royaume du Nord 
un langage non moins pessimiste. Cependant, contrairement à l'avis 
de Wellhausen, de Nowack et de la plupart des critiques, ni Osée, 
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Ì Amos n'ont rayé de leurs visions d'avenir la perspective ancienne 
d'un bonheur final, Dans le royaume du Sud les mêmes causes pro- 
isuisirent les mêmes effets. Isaïe et Michée au VIIe siècle, Sophonie, 
Jérémie, Habacuc et te au de Bet contre les crimes du 


Bee Jamais cependant ils ne tennis du salut d'un reste, qui 
‘reviendrait recueillir sur la terre ancestrale l'héritage des promesses. 
L'évolution des idées eschatologiques eut une répercussion immédiate 
sur les idées d'opposition au royaume de Dieu. Les nations ne sont 
plus uniquement destinées à subir une défaite, elles jouent le rôle 
_d'rostrument dans la punition du peuple. Isaïe se fait l'interprète de 
cette conception dans ses oracles sur Assour. En outre, l'opposition entre 
5 le règne de Dieu sur le monde et le règne des puissances victorieuses 


et 


as peuple élu, éclate davantage. La réalisation du Royaume de Dieu 


_@nnemis. La victoire finale serait l'ceuvre exclusive de Jahvé et du 


ne -se ferait pas grâce au triomphe national d'Israël sur des peuples 


eh Mesie. A la conception d'ennemis indirects et médiats de Jahvé fait place 
‚idée d'adversaires directs et immédiats. De plus, le rêgne de Dieu 
5 apparaît nettement dissocië du royaume de Juda et d'Israël.: En face des 
sennemis ne se dressera plus le royaume d'Israël, mais le Royaume de 
_ Jahvé sur les cceurs et dans les âmes, bien que celui-ci entraine la 
 nécessité d'une organisation politique, sauvegarde des intérêts spirituels. 

__ L'évolution des doctrines se manifeste en second lieu par un élar- 
gissement du champ de vision. Aux peuples limitrophes d'Israël, aux- 
quels se borne l'horizon d'Amos, s'ajoutent, chez les prophêtes du Sud, 
_ Isaïe, Michée, Jérémie, Sophonie, Nahum et Habacuc, les grands em- 
_pires et les peuples de toute la terre, pour former la coalition des 
ennemis de Dieu et du Messie aux derniers temps. A cet élargisse- 
ment de la perspective prophétique correspond — et c'est le troisième 
_apport prophétique — une recrudescence de l'hostilité de Jahvé contre 
4 les nations et des nations contre Jahvé, et ce renforcement de l'hosti- 
Tité s'opère sur le double plan national et religieux. Dans les oracles 
messianiques préprophétiques, les ennemis de Dieu et du Messie restent 
sur le plan politique. Ils empêchent le libre développement des aspira- 
tions nationales d'Israël. Dès Amos au contraire, et dans. une mesure 
toujours grandissante à travers le VIle et le Vle siècle, ils apparais- 
sent comme coupables envers Dieu et comme adversaires de son règne 
sur terre. La justice et la sainteté de Dieu, la place de Jérusalem 
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et de son temple dans la vie religieuse de Juda, la valeur morale et 
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et religieuse de la nation, telles sont les causes qui motivent unè, 
intervention eschatologique de Jahvé d'un caractère non plus seulement | 
politique mais moral et religieux. Notons en passant l'importance des 
chefs qui conduisent l'opposition : Sennachérib et Nabuchodonosor, 
concentrent en eux tout ce que l'étranger avait d'odieux et d'hostile, , 
C'est sur eux que se modèleront les ennemis eschatologiques. Enfin, 
— quatrième point à signaler — les descriptions de la fin des temps 
deviennent des tableaux stéréotypés où l'attaque et la défaite des ennemis 
occupent une place de plus en plus saillante. Jérusalem occupe le, 
centre du royaume de Dieu, d'où partira l'action triomphale de Jahvé. 
Cependant les prophêtes préexiliens laissent place à une évolution 
ultérieure des idées d'opposition messianique. Tout d'abord les ennemis_ 
du peuple élu apparaissent sous un jour moins sombre que dans les 
prophéties suivantes. Non seulement ils peuvent être les instruments 
de Dieu, mais leur hostilité reste avant tout d'ordre politique. En 
second lieu, les nations visées par les prophètes sont en général les 
peuples historiques connus ou inconnus. Troisiëmement, il n'y a pas 
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encore de démarcation radicale entre nations et peuple de Dieu, comme 
il n'y a pas de condamnation en bloc de tout ce qui n'est pas Israël. 
Enfin les descriptions eschatologiques relativement courtes ne sont pas 
faites pour elles-mêmes. Le présent tient trop de place dans les pré- 
occupations des voyants pourqu'’ils fixent sur l'avenir toute leur attention. 


(A suivre). W. GOOSSENS. 


DE NUMERO SEPTENARIO SACRAMENTORUM (1). 


Definitio magisterii ecclesiastici. 

Doctrina de numero. septenario sacramentorum a Concilio Tridentino 
solemniter definita est: «si quis dixerit sacramenta novae legis.…. esse 
plura vel pauciora quam septem videlicet baptismum, confirmationem, 
Eucharistiam, poenitentiam, extremam unctionem, ordinem et matri- 
monium, aut etiam aliquod horum septem non esse vere et proprie 
sacramentum, anathema sit » (2). 

Haec doctrina ex sola revelatione cognosci potest. Agitur enim de 
_ existentia et numero sacrorum rituum omnino specialium, qui gratiam 


(1) Resp. ad quaest. 64m Ses. T 1933. Plura desumpta sunt ex opere P, Pourrar, 
La Théologie sacramentaire, Paris, Gabalda, 1907. Cfr. etiam Dict. Apolog., IV, artic. 
« Sacrement » ejusdem auctoris, col. 1068 et 1078 seq.; Ar. De Suer, De Sacramentis 
in Genere, Brugis, 1925, cap. V, col. a p. 75 ad p. 82. 

(2) Sess. VII, Can. 1, Denz. n. 844. 
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jandam determinatam significant simul et efficiunt. Existentia talium 
ituum pendet a voluntate et institutione divina; quam institutionem Deus 
r revelationem manifestare debet, ut nobis innotescere possit. Imo factum 
jujus institutionis fuit formaliter revelatum, quoniam non deducitur ex 
ritate revelata, ope alicujus veritatis naturalis, ad modum conclusionis 
heologicae stricte dictae (1). 

Inde jam patet dogma a Concilio Tridentino definitum in sacra 
seriptura vel in traditione ecclesiastica contineri. Nam magisterium 
fp autkenticum proprie non valet augere, sed custodire potius, exponere et 
tueri depositum fidei stricte dictum. Fieri tamen potest ut dogma, 
ssensui fidelium impositum, implicite tantum in fontibus revelationis 
pveniatur. Quid doceat sacra scriptura, quid habeat traditio circa mate- 
iam propositam breviter adumbrare intendimus. Simul patebit quaenam 
a gymenta, praeter illud ex magisterii definitione desumptum, pro ista 
 doctrina afferri possint. 

Sacra Scriptura et Traditio. 

Omnia sacramenta in libris inspiratis novi testamenti explicite vel 
stem implicite memorantur (2). Quod non est ita intelligendum quasi 
dogma de eorum numero septenario ex sola sacra scriptura plene erui 
_possit. Dantur quidem sacramenta quorum institutio ab auctore inspirato 
_diserte narratur, aut quorum usus et administratio clare proponitur, ita 


_quidem ut sacramentalitas ritus memorati sufficienter appareat. Attamen 
pro uno vel alio sacramento, stringens argumentum scripturisticum 
desiderari videtur (3). 

_ Propterea et alterum fontem revelat:onis, traditionem nempe adeamus 
oportet. Jam in documentis patristicis saec. II, baptismus et Eucharistia 
requenter occurrunt: eorum significatio symbolica et salutaris efficacia 
saepe fusius exponitur. Ineunte saec. Ill, Tertullianus non semel 
ractat de confirmatione et poenitentia. In libris S. Augustini apparent 
omnia sacramenta, excepta extrema unctione, quae tamen describitur in 
_ documento coaevo. nempe in epistola Innocentii 1 papae ad Decen- 
um (4). Ita is qui aliunde, v. g. ex doctrina magisterii, noverit 


E 1) De notione conclusionis theologicae cfr. Coll. Gand., 1932, p. 185 sq. 

2) Cfr. tractactus speciales de singulis sacramentís. 

_ (3) Ita v. g. matrimonium ehielanam proponitur in sacra scriptura ut unum et 
B dissolubile (Marc. X, 11; Luc. XVI, 18; Matth. V, 2 et XIX, 9; Rom. VII, 2; 
7 Gor. VII, 10); ut res sacra unionem Christi cum ecclesia figurans (Eph. V, 31 sea). 
Sed inde non apparet ipsum nupturientium consensum, exterius manifestatum, esse 


_signum gratiae specialis, et quidem signum efficax hujus gratiae. 
oi (4) Cfr. P. Pourrar, 0. c., Chap. v, p. 235 súiv. et Chap. III, p. 98 suiv., ubi 
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saeramenta, vix non omnia facile recognoscet in praxi Ecclesiae saec. IE, 
documentis historicis manifestata; imo pluries eorum vestigia inveniet, 
saepius omnino explicita, et usque ad aevum apostolicum ascendentia (1). 

Sed rursus illa testimonia non sunt sufficientia ut singulorum septem 
rituum sacramentalitas lucide appareat ei qui eam ignorat. Scripta trium 
priorum saeculorum unum vel alterum sacramentum fere silentio prae-. 
tereunt, et ritus sacramentales, in documentis posterioribus propositi, 
non semper in sua intima natura et constitutione perpenduntur. Illud | 
silentium relativum mentem turbare non debet. Uti optime notat De Smet 
« possunt haec duo simul consistere : institutum aliquod ortum habere 
a Christo. et tamen illius instituti notitiam per tempus plus minusve_ 
longum fuisse obscuratam et confusam in mente fidelium.… Posset, salva 
fide, sustineri, in primis temporibus ecclesiae, unum alterumve sacramen- 
tum nondum habuisse existentiam practicam et usui-fidelium perviam; 
nempe admitti potest, Christum instituisse quaedam sacramenta generice, 
cum determinatione signi generica et abstracta, munere relicto ecclesiae, 
ritum determinandi ac statuendi. Potest ergo supponi unum alterumve_ 
sacramentum illam determinationem, et, cum ea, practicam et concre— 
tam existentiam non accepisse nisi post aliquod temporis intervallum » (2) 

Ulterius, non desunt rationes cur _doctrina sacramentalis apud 
SS. Patres sit adhuc imperfecta et minus determinata. Patres enim non 
intendunt componere, de singulis sacramentis tractatum specialem et 
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systematicum in quo ritus sacer, praecise qua sacramentalis, intime 
perpenditur. Ante omnia curam habent de instruendis fidelibus 
et ministris sacris, de erroribus repellendis. Varii ritus sacri, prae- 
sertim illi qui initiationem christianam constituunt, describuntur et 
exponuntur; eorum effectus et significatio symbolica proponuntur, requi- 
sita ad validam collationem et usum fructuosum examinantur, institutio 
divina aliquando contra negatores vindicatur (3). 

Istae vero indagationes, magis didacticae et polemicae, paulatim viam 


(1) Cfr. J. Tixeronr, Histoire des Dogmes dans lAntiquité chrétienne, T. 1, La 
Théologie anténicéenne, 9° édit., Paris, Lecoffre, 1924, Chap. III, p. «148 suïver ER 
Chap. XV, p. 514 suiv. 

(2) Op. cit, Lib. 1, Cap V, p. 81 et 82. In nota p. 81 : « Ita pro matrimonio, 
quid impedit quod primi christiani… matrimonium ineundo sacramentum receperint, 
absque illius dignitatis sacramentalis conscientia? » 

— Ïta pro poenitentia : auctoritas ecclesiastica, ab initio conscientiam habuit suae 
potestatis divinitus acceptae, remittendi vel retinendi quodeumque peccatum; (potestas 
judicíalis, requirens « institutionem causae » et confessionem peccati). Sed propter_ 
fervorem ecclesiae primitivae, usus hujus potestatis potius fuit exceptionalis; neque 
« confessio privata » statim ab initio, uti videtur, introducta est. - 

(3) Cogita de controversia poenitentiali tempore Callisti, de controversia relate ad 
valorem baptismi et ordinationis ab haereticis collatorum. 
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ternunt considerationibus speculativis et syntheticis universae materiae 
acramentalis. Ineunte medio aevo, inquisitio systematica, adjuvante 
cta philosophia et adhibita methodo magis scientifica, jam serio institui 
potest. Elaborata recta, sacramenti definitione, septem sacramenta ab 


a medio saec. XII, maxime post Petrum Lombardum, theologi tractant 
doctrinam de numero septenario sacramentorum, tamquam veritatem 
ad fidem pertinentem. Praedicatur fidelibus in conciliis provincialibus, 
variis in locis, per saec. XIII habitis (r). Authentice proponitur in 
concilio Lugdunensi II, nempe in professione fidei ab eo sancita et 
ichaeli Paleologo proposita (1274); in concilio Florentino, in suo 


Ita factum est, ut illa doctrina jam per plura saecula unanimiter crede- 
“retur in universa ecclesia, tamquam veritas revelata, antequam anno 1547 
a gedentins Td definita esset. Quae idee constans REGIE discentis 


tac. Nam, doctrina ae ab ecclesia tamquam divinitus credenda acci- 
_ pitur et retinetur, inter formaliter revelata recenseri debet. 


Argumentum ex traditione in consensu/Orientalium seriam confirma- 
S tionem invenit. Non tantum Graeci orthodoxi, saec. IX ab ecclesia 
catholica separati, sed etiam ecclesiae Jacobitarum, Copticorum, Arme- 
porum, saec. V schismaticae factae, confitentur nostra septem sacra- 
menta, ab apostolis tradita et a Christo instituta. Professio explicita 
apud eos tardius adhuc quam in ecclesia latina invenitur; imo certum 
videtur eos formalem numerum septenarium a latinis accepisse. Sed 
hoc certo non fecissent, nisi doctrina latina theoretice enuntiasset id 
quod in praxi et fide implicita tenebant. Ecclesiam romanam ea occa- 
sione non increpuerunt de introducta in re dogmatica novitate maximi 
momenti; sed numerum formalem septenarium ultro quasi assumpse- 


5 (1) Cone. Dunelmense, Cap. XIII (1217); statuta legenda in conc. Oxonienst, edita 

_ anno 1222; praecepta antiqua dioecesis Rotomagensis (C. 1235); conc. Londoniense 

cap. 1 (1237); statuta synodalia Richardi Cicestrensis episcopi (1246); stat. syn. 
ecclesiae Cenomanensis (1247); constit. synod. Valentinae dioecesis (1255); stat. 

4 synod. Claramontanis ecclesiae (1268). Cfr. Mansr, 22 et 23. 

ê (2) Denzicer n. 465 et 695. 
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tem, concludere possumus, uti videtur, fidem illam et praxim sacra- 
mentariam jam viguisse saec. V, ante primam separationem, in ecclesia 
indivisa. Quae fides apud schismaticos firma mansit. Quando en 
de restauranda unione cum ecclesia latina, Orientales ex illa materia 
nullam difficultatem moverunt. Exorta pseudo- reformatione, Protestantes 
iterum atque iterum conati sunt ut Graecos Orthodoxos in suas partes_ 
traherent, et ad negandum numerum septenarium adducerent, Ista ten- 
tamina successum non habuerunt; e contra, ea occasione Graeci doctri- 
nam catholicam confessi sunt (1). 

Connumeratio Sacramentorum. 

Fatendum quidem est : usque ad saec. XII numerus septenarius 
sacramentorum ignoratur. Non irvenitur, tempore anteacto, explicita 
affirmatio sacramenta esse numero septem, neque occurrit in scriptis 
enumeratio, singula et sola nostra sacramenta comprehendens. Quod 
revera prima fronte mirationem movere potest. Iterum vero notare 
juvat ignorantiam numeri nullo modo includere ignorantiam ipsorum 
sacramentorum. Potuit enim ecclesia, uti supra notatum est, in sua 
vita concreta, uti sacramentis, quin ea reflexe cognoverit, praecise 
tamquam ritus significativos et simul efficaces gratiae specialis; quin ea 
adaequate distinxerit ab alijs ritibus sacris, eaque sub ratione « sacra- 
menti » numeraverit. Plura dantur dogmata, quae diutius in praxi 
vel fide implicita ecclesiae quasi latebant, priusquam in formula brevi 
et abstracta, definitivam expressionem invenerunt. 

Quod ad praesentem materiam attinet, connumeratio sacramen- 
torum videri potest, post factum, aliquid omnino simplex et obvium, 
sed requirit revera intensam et diuturnam reflexionem. Enumeratio 
enim compleri nequit nisi postquam elaborata fuerit recta definitio 
sacramenti : nam quaestio « quot sunt sacramenta », jam solutam 
supponit illam aliam quaestionem quid sit sacramentum. Sed uti patet, 
nequit definiri sacramentum, formaliter et in abstracto, antequam sacra- 
menta, materialiter et in concreto, sufficienter perspecta sint. Debet 
primo institui analysis qua apparent proprietates omnibus sacramen- 
tis communes; debent proinde varia sacramenta ad invicem referri, 
ut inter se comparentur. Operi comparationis non parum obstat magna 
diversitas inter plura sacramenta, quae quasi unum totum constituunt, 
et considerationem singularem et veluti exclusivam sibi vindicant (2). 


(1) Cfr. P, Arpers, Handboek der algemeene Kerkgeschiedenis, vijfde druk, 11° Deel, 
blz. 69 en blz. 375. 


(2) CÉ£.J. B. 


FrANzeLIN, De Sacramentis in genere, editio altera, Romae, 1873, Thesis 
XIX, p. 277, 
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_stis obstaculis superatis, tantummodo fieri potest synthesis, qua defi- 
_nitio « sacramenti » et eorum connumeratio completur. 

_ Historia dogmatum optime illustrat, quomodo doctrina sacramen- 
talis, evolutione diuturna, et laberiasa, in cognitione PROD pro- 


matio saepe Te occurrunt, quia betert teks As 
_ Eorum significatio symbolica et efficacia salutaris a Patribus Graecis 
_ saec. [V intimius serutatur. Designantur ab eis per vacem « puorígtov », 
qua tamen voce etiam ritus non sacramentales nominantur. Apud Tertul- 
lianum nomen « sacramenti » non raro occurrit, sed varios sensus 
habet : significat inter alia « ritum symbolicum et sacrum » et eo 
sensu de baptismo et Eucharistia praedicatur. 

S. Augustinus primus, uti videtur, notionem « sacramenti » in abstracto 
consideravit et penitius indagavit: ita distinguit in ritu sacro partem 
sensibilem, seu « sacramentum » et partem invisibilem seu virtutem 
ES sacramenti. Per sacramentum generatim intelligit « signum sacrum » seu 
__« sigùum rei sacrae ». Sensu isto latiori quicunque ritus religiosus, rem 


E. 


_ spiritualem aliquomodo significans, sacramentum vocatur: ita v. g. ritus 
Rosaici, sal benedictum quod accipiunt catechumeni, caeremonia et 
_exorcismi ante baptismum. Aliquando tamen occurrit notio sacramenti 
magis stricta, quamvis non ita determinata. Tunc fere designat elementum 
materiale, sed simul signum doni spiritualis, quod. a Christo fuit 
nstitutum, et quod ex benedictione ministri sacri obtinet relationem ad 


a sr 


enum significatum, ad sanctificandos homines destinatum.… 

Auctores post S. Augustinum cum eo sacramentum definiunt : signum 
rei sacrae. Saec. VII, S. Isidorus Hispalensis, sacramentum a « secreto » 
derivans, illud non jam sub specie signi considerat, sed potius concipit 
tamquam elementum materiale, sub quo tegitur virtus divina, quae in 
_secreto salutem operatur. Ita fatum est ut incarnatio et alia fidei mysteria, 
usque ad saec. XIl inter sacramenta posita sint. Saec. IX componuntûr 
tractatus, ad usum clericorum, in quibus colliguntur normae liturgicae, 
in celebratione et administratione variorum rituum sacrorum adhibendae. 
_ Auctores, talem materiam ordinare intendentes connumerant in seriem 
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omnes ritus qui potionem signi sacri verificant, eosque sacramenta 
vocant. Ita S. Petrus Damianus (+ 1072) duodecim sacramenta enumerat 
inter quae inveniuntur consecratio pontificis, unctio regis, dedicatio 


° E . 
_ ecclesiae, sacramentum canonicorum, monachorum, sanctimonialium. 


(1) Vide Pourrar, La Théologie sacramentaire, Chap. Tet V, ubi citantur auctores 
et loci ad istam materiam pertinentes. 


dels Jh 
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Alii aliam seriem proponunt, in qua sacramenta proprie dicta eum — 
sacramentalibus aut caeremoniis commiscentur. Alii rursus, connumera- 
tionem praematuram prudenter vitantes, ad doctrinam sacramentalem 
S.S. Patrum redeunt, et duo vel tria tantum sacramenta memorant. 
Exorta confusio theologos adduxit ad ulteriores investigationes circa dl 
doctrinam sacramentalem. Initio saec. XII reapparet notio sacramenti —/ 
magis stricta, antea a S. Augustino adumbrata, quae ab auctoribus 
scholae Abelardi magis determinatur. Hugo a S. Victore (+ 1141) definit il 
sacramentum : corporale vel materiale elementum, foris sensibiliter propo- 


situm, ex similitudine repraesentans, ex institutione sanctificans, et eX 
sanctificatione continens aliquam invisibilem et spiritualem gratiam. 


Consequenter jam distinguuntur « sacramenta majora » seu proprie. dicta 
et sacramenta minora seu sacramentalia. Quae tamen definitio defectu 
laborat : considerat tantum partem materialem signi sacramentalis, et a 
sacramentis excludit ritus sacramentales in quibus non invenitur elemen- 
tum materiale, puta ordinationem et matrimonium. Auctor Summae 
Sententiarum, magis attendens ad formalitatem signi, illum defectum 
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vitat, et proponit notionem sacramenti magis adaequatam, quae a P. Lom- 
bardo ultimum complementum accipit. Notione sacramenti quoad essen- 
tialia semel statuta, connumeratio septenaria quasi ultro sequitur: ita 
dogma sacramentarium sub ductu Spiritus Sancti, opere reflexionis 
theologicae et philosophicae, magis explicitum evadit. 

O. SCHELFHOUT: 


Acta et Documenta. an 


Ex Actis Pii Xl. 
FRCONSTEEURIOS 
INDULGENTIAE Er FACULTATES SUSPENDUNTUR VERTENTE ANNO 
GENERALIS MAXIMIQUE IUBILAEI- A DIE II MENSIS APRILIS= A% 
MDCCCCXXXIIIL AD DIEM USQUE II MENSIS APRILIS A. MDCCCCXXXIV. 
80 Januarii 1988. 


Nullo non tempore, per Anni Sancti decursum, christifidelibus cordi fuit, 
is etiam qui ab Apostolica Sede longo terrae marisque intervallo disiungun- 
tur, ad Almam hane Urbem singillatim catervatim convolare, non modo ut 
lubilaei Magní beneficiis fruerentur, sed etiam ut principem catholici nominis 
auctoritatem praesentes observarent atque venerarentur. Quod quidem, quamvis 
in angustias redactae, nostra hac aetate, rei oeconomicae condiciones ab itineri- 
bus suscipiendis homines prohibere videantur, tamen per proximam etiam piacu- 
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À larem celebrationem effectum iri confidimus, non sine maxima animorum utilitate. 
Si enim quotquot hac de cauca huc convenerint, non communi viatorum 
more, sed fide duce ac pietate comite, Apostolorum Principis sepulcerum invi- 
E serint, si martyrum hypogea, si tot avitae religionis monumenta adierint, procul 
dubio fieri non potest quin ii, Romam veluti patriam alteram cuiusque suam 
É ingressi, ex eadem ita bene animati conformatique egrediantur, ut magis magisque 
_ romano spiritu ferveant, atque catholicam fidem confirmatam habeant christianam” 
que caritatem adauctam. 
Ut igitur omnibus vel luculentius pateat Almam hanc Urbem, ob Iesu Christi 
_ Vicarii sedem, integrum esse inviolatumque spiritualium munerum veluti fontem 
k ac caput a Deo constitutum, utque quam plurimi peregre ad eam, copiosa pietatis 
_ expiationisque adiumenta impetraturi, confluant, quod decessor Noster Sixtus IV, 
_ anno MECCCCLXXIII, decrevit — promulgata scilicet Tubilaei indulgentia, iam ceteras 
_ Gmnes paenarum relaxationes, aut concedendas, itemque facultates cuivis factas, 
_ extra Urbem, Apostolicae Sedis nomine atque auctoritate dispensandi absolven- 
3 dique in utroque foro, conquiescere per annum piacularem atque suspendi — id 
ipsum Nos per has Litteras statuere censemus, prudenti tamen temperatione 
modogte adhibito, quemadmodum infra enucleaturi sumus. 
Itaque, auctoritate Nostra apostolica, usitatas indulgentias, ut decessores Nostri 
E simili in causa decreverunt, sic Nosmet per totum Anni Sancti decursum ubique — 
in Ecclesia etiam Orientali — intermitti suspendique decernimus; itemque facul- 
Ë tates Nostro nomine extra Urbem exercendas intermittimus atque suspendimus, 
iis tamen in utraque re exeptis, quas mox enumeraturi sumus. 
_ __Etenim ex indulgentiis, quae pro vivis concessae sunt, has, quae sequun- 
El tur, integras atque immutatas permanere volumus : 
1. Indulgentias in articulo mortis lucrandas. 
d II. Eam, qua frui omnibus licet, quotquot, ad sacris aeris pulsum, preca- 
_ tionem « Angelus Domini », vel, pro temporis ratione « Regina caeli >», vel, 
si neutrum fieri potest, quinquies Salutationem Angelicam « Ave Maria » 
: recitaverint. 
II. Indulgentias iis tributas qui pie templa inviserint, ubí Sacramentum 
_ augustum quadraginta horarum spatio adorandum proponitur. 
—_ _ IV. Indulgentias, quas eos lucrari decretum est, qui Sacramentum augustum, 
_ cum ad aegrotos defertur, comitentur, aut facem vel cereum per alios feren- 
dum ea occasione mittant. 
_ __V. Indulgentiam, toties quoties lucrandam, iis concessam, qui sacellum Por- 
5 tlunculae in templo S. Mariae Angelorum, prope Assisium, pietatis causa, 
| _adierint. 
___VI. Indutgentias in sacris Palaestinae locis iam vigentes, in eorum quidem 
favorem qui per iubilarem annum eadem sacra loca pie inviserint. 
___Jdque eo consilio libenter concedimus, ut christifideles, per saecularem hanc 
ee celebrationem, uberius spiritualibus fructibus ijs in locis fruantur, quae veluti 
theatrum fuere divinae Redemptionis. 
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VII. Indulgentiam plenariam a Nobis recens concessam, quam semel dumtaxat 


is lucrari potest, qui, quo die maluerit, Lapurdensem specum pie inviserit, 
a die scilicet X1 mensis Februarii a. MDCCCCXXXxI11 ad integrum diem xI mensis _ 


Februari a. MDCCCCXXXIV; quandoquidem per hoc temporis intervallum Imma- 
culatae Virginis manifestationis eventum celebratur, ante annos LXXV inibi 
prodigialiter actum. — Cum enim hoc anno undevicesimum exeat saeculum 
ab humani generis Redemptione, id etiam valde opportunum est, ut christifideles 
Deiparam Virginem, omnium hominum Matrem a moriente Jenn Christo con- 
stitutam, recolant atque experiantur. 


VIII. Indulgentias, quas S. R. E. Cardinales, Apostolicae Sedis Nuntii, 


itemque Archiepiscopi, Episcopi, Abbates vel Praelati nullius, Vicarii et Praefecti 
Apostolici in usu Pontificalium aut impertienda benedictione aliave forma usitata 
largirí solent. 

Ceteras omnes indulgentias plenarias et partiales, aut ab Apostolica Sede 
directe concessas, aut ab aliis quoquo pacto concessas concedendasque ex 
facultate iure ipso vel peculiari indulto sibi facta, decernimus,-per totum Annum 
Sanctum, nusquam terrarum vivis prodesse, sed tantummodo vita functis. 
Praesentium interea auctoritate Litterarum praecipimus ac mandamus, ut, 
praeter indulgentias lubilaei easque, quas superius singillatim excepimus, nullae 
praeterea aliae uspiam, sub paena excommunicationis ipso facto incurrendae 
aliisque paenis arbitrio Ordinariorum infligendis, quomodocumque publicentur. 


Ad ilud idem propositum, ad quod indulgentiarum intermissio spectat, 
facultates et indulta absolvendi etiam a casibus Nobis et Apostolicae Sedi 
reservatis, relaxandi censuras, dispensandi a votis eademque commutandi, 
dispensandi praeterea ab irregularitatibus et impedimentis, cuilibet quoque modo 
concessa, extra Urbem eiusque suburbium, per lubilaei Maximi decursum, 
suspendimus nullique suffragari volumus. DE 


Haec tamen per exceptionem decernimus : 


L. lisdem de causis, quae Nobis suaserunt ut nonnullas indulgentias integras 
permanere statueremus (cfr. supra nn. VI, VID, decernimus immutatas pariter 
vigere facultates, Palaestinae Lapurdique confessariis recens concessas; 


Palaestinae dicimus confessariis ab Apostolico Delegato vel per se vel per 


Ordinarios deputatis, itemque Lapurdensibus confessariis ab Ordinario Tarbien. 
et Lapurden. deputatis. 

ldque in eorum favorem concedimus, qui sacra Palaestinae loca vel Massa- 
biellensem specum pie inviserint; ita tamen, ut quisquis, Anno Sancto vertente, 
sive Romae, sive in Palaestina, sive denique Lapurdi censurarum absolutionem 
obtinuerit, non possit iterum eodem beneficio frui, nisi ad tramitem iuris. 

Il. Ratae sint facultates omnes per Codicem iuris canonici quovis modo con- 
cessae. 

[IL Ratae item firmaeque sunto facultates pro foro externo ab Apostolica 
Sede tum Nuntiis, Internuntiis et Delegatis Apostolicis factae, tum Ordinariis 
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__locorum, Antistitibus religiosorum Ordinum atque Superioribus Religiosarum 
__Congregationum maioribus quoquo modo in subditos suos tributae. 

IV. Quas denique facultates S. Paenitentiaria Nostra impertire solet Ordi- 
narijs aut confessariis pro foro interno, easdem ne extra Urbem quidem suspen- 
_ dimus, sed ita ut erga eos dumtaxat paenitentes exerceantur, qui, quo tempore 
_confessionem peragunt, iudicio Ordinarii aut confessarii nequeant sine gravi 
incommodo Urbem adire. 

Quaecumque autem his Litteris decreta continentur, ea omnia stabilia, rata, 
valida esse volumus et iubemus, contrariis non obstantibus quibuslibet. 


H. CONSTITUTIO. 


INDUL GENTIAE ANNI-SANCTI MDCCCCXXXIII-MDCCCGXXXIV CONCEDUN- 
TUR MONIALIBUS ALIISQUE STABILI IMPEDIMENTO DETENTIS CUM 
OPPORTUNIS FACULTATIBUS CIRCA ABSOLUTIONES ET VOTORUM 
COMMUTATIONES. 


80 Januarii 1938. 


ê Qui umbratilem vitam, divino servitio mancipati, in claustralibus saeptis 
… traducunt, qui corporis infirmitate laborant, quique in hostili potestate aut in 

publica custodia detinentur, eos novimus, aliosque non paucos, ex sua ipsorum 

condicione prohiberi, quominus, per proximi Anni Sancti decursum, Romanam 
_ peregrinationem suscipiant. 
M Pro Nostra autem in omnium ordinum homines paterna voluntate cupimus 
ut hi etiam reserandis saeculari hac faustitate Ecclesiae thesauris Îruí queant, 
Ee atque adeo lubilaei veniam lucrari. Quod quidem eo vel magis optamus, quod 
ie futurum confidimus ut tot preces totque piacula, undique gentium, ab iis 
%: praesertim qui aut innocentem vitam aut angoribus expiatam degunt, laudabili 
__quadam contentione ad Deum admota, uberiora humano generi impetrent 
E caelestia munera, felicioraque tempora concilient. 
___Huius vero concessionis Nostrae hi dumtaxat, qui sequuntur, participes sunto : 
4 1. In primis Moniales omnes, quae in coenobiis degunt sub claustri perpetui 
eÌ disciplina; item quae in ijsdem monasteriis aut probandae et postulantes sunt 
_ aut tirocinium exercent aut educatiónis aliave legitima de causa, etsi per 
maiorem tantummodo anni partem, commorantur. Neque excipi volumus mulieres 
_earum contubernales; quae, famulatus vel stipis colligendae gratia, saepta 
_ religiosa egrediuntur. 
1. Omnes religiosae Sorores, scilicet votorum simplicium, quae ad Congre- 
En gationem pertineant iuris sive pontificii sive dioecesani, quamquam severiore 
S claustri lege non adstringuntur, una cum suis novitiis, probandis, atque 
_educandis puellis — semi-convictricibus quoque, ut aiunt, non tamen externis, — 
_alisque communi cum ipsis mensa utentibus, domicilio vel quasi domicilio. 

III. Pariter Oblatae, seu piae feminae, vitae societate coniunctae, etiamsi 
ô vota non emittant, quarum tamen Instituta ab ecclesiastica auctoritate vel ratione 
stabili vel ad experimentum probata sint, una cum suis novitiis, probandis, 
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puellis educandis aliisque communi cum ipsis contubernio utentibus, ut de 
Congregationibus religiosis n. II diximus: 

IV. Omnes feminde ad quemvis Tertium Ordinem Regularem pertinentes, 
quae sub uno eodemque tecto, cum approbatione ecclesiastica, communiter 
vivunt, itemque, ut supra, omnes earum contubernales. 

V. Puellae et mulieres in gynaeceis seu Conservatoriis degentes, aat 
non sint Monialibus, Sororibus religiosis, Oblatis Tertiariisve concreditae. 

VI. Anachoretae et Eremitae, non ii quidem, qui nullis adstricti clausurae 
legibus vel communiter vel solitarii sub Ordinariorum regimine certisque legibus 
obtemperanteS vivunt; sed ii, qui in continua — licet non omnino perpetua — 
clausura et solitudine deditam contemplationi vitam agunt et monasticum aut 
regularem Ordinem profitentur, ut Cistercienses Reformati B. M. V. de Trappa, 
Eremitae Camaldulenses et Carthusiani. 

VII. Christifideles utriusque sexus, qui captivi in hostium potestate versantur, 
aut in carcere eustodiuntur, aut exsilii paenas deportationisve luunt, aut apud 
paenales domos ad opus damnati reperiuntur, aut denique in correctionis domibus 
versantur; itemque ecclesiastici vel religiosi viri, qui in coenobiis aliisve domibus, 
emendationis gratia, detinentur. 

VIII. Christifideles utriusque sexus, qui morbo vel imbecilla valetudine prohi- 
bentur, quominus, intra lubilaei annum, aut Urbem adeant aut in Urbe praeserip- _— 
tas Patriarchalium Basilicarum visitationes instituant; qui in nosocomiis. conducti 
vel sponte ipsi sua, aegrotantibus, continuatà operâ, adsunt; qui corrigendorum — 
emendationí ac regimini praeponuntur; itemque operarii, qui, cotidiano sibi _— 
victum labore comparantes, nequeunt se ab eo per tot horas abstinere; senes 
denique, qui septuagesimum aetatis suae annum excesserint. 

Hos omnes et singulos monemus hortamurque ut admissa cuiusque sua dolenti 
‘animo perscrutantes, eadem per Paenitentiae Sacramentum eluant ac renovato 
spiritu ad perfectioris vitae institutum citatiore gradu contendant; mox Ange- : 
lorum Pane ea, qua decet, pietate reficiantur, indeque vires sumant ad proposita 


sancte suscepta religiosissime exsequenda; denique ad mentem Nostram — 
hoe est pro Ecclesiae Catholicae incremento, pro extirpandis erroribus, pro 
Principum concordia totiusque humanae consortionis tranquillitate et pace — 
orare ne praetermittant. 

Visitationi autem quatuor Urbis Basilicarum alia religionis, pietatis caritatisque 
opera ijdem sufficiant, quae Ordinarius per se ipse vel per prudentes confessarios, 
pro condicione et valetutine singulorum ac pro loci temporisque raionlbus, : 
iniunxerit. 

Itaque omnipotentis Dei misericordia et beatorum Apostolorum Petri et Pauli 
auctoritate confisi, iis omnibus et singulis, quos supra memoravimus, vere 
paenitentibus et intra Annum Sanctum rite confessis ac sacra synaxi refectis, 
Deumque, ut supra diximus, ad mentem Nostram orantibus, omnia denique 
implentibus alia iniungenda opera in locum visitationum, ac, vel inchoatis 
tantum iisdem operibus si morbus periculosus oppresserit, plenissimam totius 
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paenae, quam pro peccatis luere debent, indulgentiam, rite tamen obtenta pet 
Paenitentiae Sacramentum remissione ac venia, haud secus ac si praescripta 
communiter ceteris omnibus explevissent, de Apostolicae liberalitatis amplitudine 
largimur atque concedimus; quam quidem indulgentiam toties intra Anni Sancti 
decursum lucrari possunt, quoties iniuncta opera iteraverint. 

Porro liceat unicuique eorum, quos supra memoravimus, sibi confessarium 
eligere a suo Ordinario ad praescripta Codicis approbatum, cui, vi praesentis 
Constitutionis, pro confessione dumtaxat ad lucrandum lubilaeum instituta, 
concedimus, ut, sine detrimento earum facultatum, quas forte alio titulo exercere 
possit, personas supra dictas in foro sacramentali tantum absolvere queat a 
quibusvis censuris et peccatis etiam speciali modo a iure Apostolicae Sedi 
reservatis, aut Ordinario reservatis, excepto casu haeresis formalis et externae, 
impositis salutari paenitentia aliisque secundum canonicas sanctiones rectaeque 
disciplinae regulas iniungendis. Praeterea confessario, quem monialis sibi 
elegerit, potestatem facimus dispensandi a votis privatis quibuslibet, quae ea 
ipsa post professionem sollemnem nuncupaverit quaeque regulari observantiae 
minime adversentur. Confessarios autem supra memorátos volumus quoque 
commutare posse omnia vota privata, etiam iurata, quibus Sorores in Congre- 
gatione votorum simplicium, Oblatae, Tertiariae regulares, puellae et mulieres 
communibus domibus vitam agentes, sese obstrinxerint, iis votis exceptis quae 
Apostolicae Sedi reservata sint, et iis, quorum aut dispensatio vergeret in detri- 
mentum tertíi aut commutatio minus arceret a peccato quam ipsum votum. 

Hortamur autem venerabiles fratres Episcopos aliosque locorum Ordinarios, 
ut, ad apostolicae Nostrae benignitatis exemplum, eligendis ad praesentium 
effectum confessariis impertiri ne recusent facultatem absolvendi a casibus qui 
ab ipsis Ordinariis reservati sint. 

Harum interea decreta et iussa Litterarum rata, valida, firma in omnes partes 
esse et fore decernimus, contrariis non obstantibus quibuslibet. 


E S. Congregatione de Religiosis. 


DECRETUM. 
DE SORORIBUS QUAE APUD MONIALES MUNERA HABENT EXTERIORA, 
16 Julii 1931 (1). 


La situation de plusieurs monastères de Moniales qui souffraient du manque 
de personnes séculières pour s'occuper des affaires du dehors rendit nécessaire, 
avec l'approbation du Siège Apostolique dans chaque cas, de confier souvent 


(1) Hoc decretum apud Acta Ap. Sedis hucusque non prodiit. Fjus gallicam versionem 
desumimus ex opusculo : Statuts à observer par les seurs de l'extérieur des monastères 
de moniales de tout ordre. Bordeaux, 1932. Quod opusculum, si quis sibi comparare 
cupiat, venale inveniet apud impressorem J. Bière, 18, rue du Peugue, Bordeaux, 
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Vexpédition de ces affaires à certaines Sceurs que lon appelle « Soeurs de id 


lVextérieur », 

Or, ces Sceurs suivent la même Règle que les Moniales de l'intérieur, con- 
stituent avec elles une seule et même famille religieuse et obéissent à la même 
Supérieure; cependant, elles n'émettent que des voeux simples, d'abord tempo- 
raires, puis perpétuels; et elles n'observent pas la clôture d'une manière aussi 
sévère et stricte que les Moniales de l'intérieur, pour la raison qu’il leur est 
nécessaire de sortir même en dehors des limites de la maison qui leur est 
destinée pour s’acquitter des affaires extérieures. 

Aussi, dans le but d’affermir de plus-en plus une telle institution, là où 
elle est nécessaire, sans que ce soit au détriment des Sceurs, il a paru 
opportun d'éditer un texte unique de Statuts à observer par ces Sceurs de 
Vextérieur. C'est pourquoi cette S. Congrégation préposée aux affaires des 
Religieux a pris soin de faire rédiger des Statuts officiels, et, après avoir 
mûrement examiné la chose, elle a décrété qu’ils seraient observés, comme 
forme de la- vie religieuse, par les susdites Sceurs qui, avec un indult spécial du 
Saint-Siège, sont déja consacrées au service extérieur des monastères de 
Moniales ou s'y consacreront dans la suite. 

Or, Notre très Saint Père le Pape Pie XI, dans l'audience accordée le 
24 juin 1929 à VExcellentissime Secrétaire de la S. Congrégation des Religieux, 
a daigné approuver et confirmer lesdits Statuts comme ils sont contenus en 
cet exemplaire dont original est conservé dans les archives de la même 
S. Congrégation, comme ils sont approuvés et contirmés par le présent Décret; 
réservant le droit, pour les Ordinaires, d'approuver les ordonnances plus 
détaillées sur le genre de vie propre à ces Sceurs de l'extérieur, suivant les- 
coutumes des monastêres, pourvu cependant qu'elles ne soient pas en opposi- 
tion avec les saints Canons et les présents Statuts. 

Nonobstant toutes choses contraires. 


E S. Congregatione pro Ecclesia Orientali. 


INSTRUCTIO DE CLERICIS ORIENTALIBUS APUD EXTERAS 
NATIONES VERSANTIBUS. 


26 Septembris 1982. 


1 Quilibet clericus orientalis qui ad exteras nationes, praeter proprium 
Patriarchatum vel propriam regionem vult pergere, antequam a sua dioecesi 
discedat, licentiam seu Litteras discessoriales a proprio Ordinario obtineat; 
idemque per tramitem sui Ordinarii, litteras commendatitias a S. Congregatione 
Orientali assequatur, quae litterae per rescriptum dantur, in quo locus ad quem 
memoratus sacerdos est perrecturus indicabitur et tempus ibidem permanendi. 

2. Praefatus sacerdos in dioecesi non sua commorans in omnibus quae ad 
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5 disciplinam pertinent subest Ordinario loci ac eiusdem mandatis parere -debet, 
quin exinde cesset vel minuatur vinculum subiectionis a proprio Antistite vel 
Patriarcha. 

‚3. Ipsemet, postquam ad dioecesim pervenerit de qua in rescripto huius 

‚S. Congregationis, ab ea ad aliam dioecesim vagari nequit, nisi ex condigna 
causa ab Episcopo a quo et ab Episcopo ad quem probata, ac simul praehabito 
consensu utriusque Episcopi, omnino servatis conditionibus quas ipsi forte 
apposuerint. 

4. Elapso tempore statuto, memoratus sacerdos ad suam dioecesim redeat. 

Si vero ultra tempus statutum diutius sine causa commoretur in loco, de quo 


_ supra, locí Ordinarius non amplius eum admittat ad Missae celebrationem, et, 
_ salvo suo iure, rem referat Nuntio aut Delegato Apostolico, aut huic S. Con- 
__gregationi. 


5. Non lieet huic sacerdoti sacrum ministerium exercere, ne obiter quidem, 
nisi propter hanc causam ad illam dioecesim admissus fuerit, aut nisi de mandato 
vel de expresso consensu Ordinarii loci. 

6. Si praedictus sacerdos moram ultra annum protraxerit sacri ministerii 
causa, in fine cuiusque anni, a die data in rescripto supputandi, tenetur relationem 
scriptam mittere ad S. Congregationem Orientalem de statu religioso suorum 
fidelium et de sacro ministerio adimpleto; hanc vero relationem exhibebit 


_ _Ordinario loci, ut hic sua auctoritate eam scripto comprobet, opportune suas 


addens adnotationes, ipseque Ordinarius eam ad S. Congregationem transmittat. 
7. Vetita eidem manet quaecumque collecta sive quoad eleemosynas et 
pecuniam, sive quoad stipendia Missarum, ad normam Decreti huius S. Con- 
gregationis « Saepenumero » d. 7 lanuarii 1930 « de clericis orientalibus eleemo- 
synas, pecuniam vel Missarum stipendia colligentibus seu corrogantibus extra 
orientales regiones, et dioeceses ». 
8. Ad Missam celebrandam perdurante itinere, sive dum ad exteram regionem 


_ se confert, sive in reditu, rector Ecclesiae ubi sacerdos litare desiderat, eum 


semel vel aliquot vicibus pro prudentia admittere poterit, dummodo dictus 
sacerdos rescriptum S. Congregationis Orientalis, de quo in n. 1, exhibuerit; 
obligatione facta eidem Ecclesiae rectori adnotandi in illo documento diem 
_celebrationis et titulum Ecclesiae, una cum proprii nominis subsignatione. 

Quod si memoratus sacerdos moram protraxerit plus aequo, rector Ecclesiae 


hac de re certiorem reddat Episcopum seu Ordinarium locií. 


Ordinarius loci non amplius admittat ad Missae celebrationem sacerdotem, qui, 
sine iusta causa, plus quam aequum est, in loco interiecto consistat, aut huc 
illucque vagetur, et, salvo suo iure, rem deferat Nuntio aut Delegato Apostolico, 
aut huic S. Congregationi. 

9. Enixe rogantnr Excmi Episcopi, ut has normas penitus urgeant, si quos 


= _habeant sacerdotes ritus orientalis in sua dioecesi. » 


E S. Poenitentiaria Apostolica. 
(OFFICIUM DE INDULGENTIIS.) 


DECRETUM. 


INDULGENTIA PLENARIA RECITATIONI DIVINI OFFICH CORAM 
SSMO SACRAMENTO ADNEXA EXTENDITUR. 


7 Novembris 1932. 


Quo magis, praesertim in clero, numerus et pietas augeatur adoratorum 
Sacramenti mirabilis quod Christus Dominus, transiturus de hoc mundo ad 
Patrem, tamquam Passionis suae memoriale perpetuum et de sua contristatis — 
absentia solatium singulare reliquit, Ssmus Dominus Noster Pius divina Provi- 
dentia Pp. Xl, in Audientia die 21 mensis Octobris anni currentis infrascripto 
Cardinali Poenitentiario Maiori impertita, peculiarem gratiam iam in alia simili 
Audientia diei 17 Octobris 1930 benigne concessam (cfr. Acta Apostolicae Sedis, 
vol. XXII, p. 493) ita extendere dignatus est ut qui in Sacris constitutí divíi- 
num Officium in alias preces commutatum rite obtinuerint, indulgentiam plena- 


riam, si preces eiusmsdi coram Ssmo Sacramento sive publicae adorationi — 


exposito sive in tabernaculo adservato devote recitaverint, suetis conditionibus, 
et ípsi lucrari valeant. Praesenti in- perpetuum valituro absque ulla Brevis 
expeditione et contrariis quibuscumque minime obstantibus. 


Adnotatio. Praesens Decretum est de indulgentia concessa his qui sunt « in Sacris 
constituti », sicut concessio 17 Octobris 1930 erat « ut clerici in Sacris constituti…… 
lucrari valeant », cfr, Coll. Gand., 1981, p. 78. Ergo non respicit praesens concessio 


moniales aliasque pias mulieres ad quas concessìo diei 17 Octobris 1930 extensa erat — 


in Audientia die 21 Novembris 1930 habita; cfr. Coll. Gand., 1931, p. 145. 
V.M. 


E Commissione ad Codicis canones authentice 
interpretandos. 
RESPONSA AD PROPOSITA-DUBIA. 
25 Jumii 1932. 


1. — De concursu paroeciali 


An forma concursus, de qua in canone 459 S 4, servanda sit etiam in prima 
provisione novae erectae paroeciae. 
R. — Negative, 
U. — De impedimento publico matrimonii 


An ad habendum impedimentum publicum, de quo in canone 1037, suffi- 
ciat ut publicum sit factum ex quo oritur impedimentum. 
R- — Affirmative. 


II. — De separatione coniugum 
|. An separatio coniugum ob causas, de quibus in canone 1131 S 1, forma 
administrativa decernenda sit. 
Il. An in causis separationis coniugum, de quibus in canone 1131 S 1, in 
secundo gradu eadem servanda sit forma ac in primo gradu. 


R. — Ad 1. Affirmative, nisi ab Ordinario aliter statuatur ex officio vel 
ad instantiam partium. Ad II. Affirmative, 
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Notae Bibliographicae. 


Stuttgarter Bibel-Atlas, Stuttgart, Privilegierte Würtembergische Bibel- 
ú anstalt, 1932. In-4o, 88 pp. Prix : 1,60 Mk. 


Ì L'atlas biblique édité à Stuttgart est un modèle de manuel scolaire, 
__précis, clair, bien informé et d'un bon marché qui le met à la portée de tous. 
Les cartes sont suffisamment schématisées pour être facilement lisibles et 
assez complètes pour permettre à \'élève de localiser les Événements rappor- 
htés dans la Bible, et dont le cadre historique est esquissé en de substan- 
stiels résumés mis en regard de chaque planche. 

_ L'ouvrage comprend une carte de l’'Asie antérieure à l'époque de l'A. Ts; 
Ë deux cartes de la Palestine, lune pour PA., Pautre pour le N. T.; une carte 
pour les voyages de S. Paul; une carte dela ville actuelle et des environs 
de Jérusalem; une vue d'ensemble du relief de la Palestine; des photogra- 

_ phies, dont plusieurs prises par avions, des principales villes et localités 
34 bibliques, avec commentaires et références à l'Écriture. Une dizaine de pages 
_ très denses décrivent les différentes régions de la Palestine; les renseigne- 
 ments topographiqueset historiques y abondent; mais la description du sol 
ke et de ses produits y est un peu trop sacrifiée. 

/ Enfin une concordance des noms géographiques mentionnés dans la Bible, 
k avec les références aux livres sacrés et aux différentes planches, et de courtes 
notices historiques, achèvent le volume et en font un instrument de travail 
_ Ééminemment pratique. Pervasl: 


Bj: CHAINE, Zntroduction a la Lecture des Prophètes, Paris, Gabalda, 
1932. In-16, 276 pp., avec un croquis, 2 cartes et 10 planches hors 
À - texte. Prix :-20 fr. 
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de Pour comprendre les prophètes de ’A. T., il est indispensable de connaître 
fe milieu historique et les circonstances dans lesquelles ils ont vécu, les 
_ événements politiques auxquels ils furent mêlés et auxquels ils font allusion. 
BEM. Chaine a condensé en un court volume, riche et solidement documenté, 
de tous les éléments nécessaires à cet effet. 
U traite d'abord du prophétisme en général : l'auteur distingue, avec raison, 
d les prophètes volontaíres des prophètes de vocation; puis il esquisse les 
modes de communication divine et l’histoire du peuple hébreu depuis la 
__séparation des deux royaumes jusqu’au temps d’Amos. En quelques pages 
jla réussíi à brosser un tableau très vivant de l'état social des Hébreux depuis 
“ja période nomade jusqu’au 8° siècle. , 
Le ministère d'Amos et d'Osée est bien résumé; celui d’lsaïe est exposé 
Bievec plus de détails. Les événements tragiques décrits aux ch. 36 et 37 d’Isaïe 
kt sont rapportés.à deux campagnes successives de Sennachérib, en 701 et 


en 690. 


bh À 
L’époque de Jérémie, de Sophonie et de Nahum est une des plus oane 
de l'histoire ancienne: le puissant empire Assyrien s’écroule sous les coups _ 
des Chaldéens; bientôt le petit royaume de Juda subira le même sort. En) 
vain Jérémie essaie de retarder la ruine; ses efforts généreux, son douloureux — 
ministère et sa personne sympathique sont dépeints avec art. De brèves H 
mais justes annotations éclairent les visions et la prédication d’ Ezéchiel. ÄÌ 
La deuxième partie du livre d’Isaïe s’adresse aux exilés de Babylone et est 
exposée dans son cadre historique; les chapitres 56 à 59 et 63 à 66 supposent ï 
le retour des Juifs à Jérusalem. L’histoire de cette période paraît un peu 
SAC EeN NE È 
Aux luttes entre les Ptolémées égyptiens et les rois perses se rapportent les — 
visions de Daniël, dont le livre est analysé d'après les études du P. Lagrange. — 
Ce petit livre, précis et dense, clair et méthodique, atteint parfaitement jd 
le but que l'auteur s’était assigné. Piv. $ 


Kan. A. VAN HOONACKER, Het Boek Jsaias vertaald uit het hebreeuwsch } 
en in doorloopende aanteekeningen verklaard, Brugge, S. Katharina — 
Drukkerij, 1932. In 89, 311 bl. Prijs : 40 fr. 


Dit werk, in zijn geheel genomen, is ongetwijfeld een der beste die van 
katholieke zijde over Isaias verschenen zijn. Door zijn uitstekende taalkennis, — 
zijn scherp critischen blik, zijn uitgebreide en grondige geleerdheid in de « 
hebreeuwsche oudheidkunde, was Kan. Van Hoonacker, beter dan gelijk 
wie in ons land, voorbereid om den machtigsten profeet en dichter van het 
O. T. in zijn voile heerlijkheid te vertolken. f 

In de inleiding beschrijft Kan. Van Hoonacker de historische omstandig- ® 
heden waarin Isaias leefde en de politieke gebeurtenissen waarin hij dikwijis 
een overwegende rol speelde. Zonder de vraag der authenticiteit der ver- 
schillende deelen van het boek te bespreken, geeft schrijver toch een kort 
overzicht over het- onderscheiden karakter der orakels die onder naam van … 
Isaias geboekt werden. Meerder belang wordt gehecht aan de godsdienstige 
leer, die grondig en meesterlijk uiteengezet wordt. E 

De vertaling is buitengewoon nauwkeurig; zij is, om zeggens, van de 
hebreeuwsche verzen afgegoten, en uiterst sierlijk; zoodat de lezer die den 
oorspronkelijken tekst niet kent, nu toch ten volle kan smaken de pracht 
der poëzie, den glans der beelden, den gloed der gevoelens van zen grootsten 
der dichters van Palestina. 

In de notas, worden al de tekstverbeteringen, waaronder vele borspronkes 
lijk en zeer suggestief zijn, grondig gestaafd, en de bijzonderste gedachten 
en feiten verklaard. Met reden is Kan. Van Hoonacker niet ingenomen met _ 
de « heelkundige critiek », die al wat in haar smaak niet valt, afsnijdt en aan 
Ísaias ontkent; zelfs meent hij gedichten als hoofdstukken 13, 14 en 21 aan 
den profeet der achtste eeuw te mogen toeschrijven. Over ander betwiste 
stukken spreekt schrijver zijn meening niet altijd uit. In het « Boek der 
Vertroostingen » (hoofdst. 40-66), waar men sommige der verhevenste blad- | 
zijden van het O. T. aantreft, werd « de tekst door de afschrijvers en de 
samenstellers der boekrollen in zijne oorspronkelijke schoonheid geschon- 
den » (bl. 189). Door grondige studie en met scherpe critiek heeft Kan. Van 
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_Hoonacker de logische orde der gedichten en strofen trachten te herstellen. 
_ Vele zijner voorstellen zijn uiterst waarschijnlijk; eenige zijn het minder; 
maar in ieder geval worden ernstige en dikwijls doorslaande redenen 


aangegeven. 
__Veel verwachtten wij van den hooggeleerden meester der Leuvensche 
_ Alma Mater; onze verwachting werd niet ontgoocheld. PiveE 


H. JUNKER, Untersuchungen über literarische und exegetische Pro- 
‚_bleme des Buches Daniel, Bonn, Hanstein, 1932. In 80, 109 pp. 
Be Prix 2-6 Mk. 

__ Le livre de Daniel a exercé depuis longtemps la sagacité des critiques. 
Ala thèse traditionnelle qui en faisait une prophétie du règne de Dieu, 
prononcée par Daniel au temps de l'exil, s'oppose l'opinion des modernes, 
qui le considèrent comme une description apocalyptique d’'événements 
passés ou vécus, composée à la période macchabéenne. Entre ces deux vues 
__extrèmes se placent celles des plus récents critiques, qui reconnaissent, au 
‚moins dans les sept premiers chapitres, des éléments anciens utilisés par un 
_écrivain du deuxième siècle. 

C'est à cette opinion moyenne que se rallie M. Junker; mais il prouve que 
la distinction entre écrit macchabéen et ses éléments anciens, c-à-d. des 
‚ prophéties attribuées à Daniel, doit être appliquée tant aux derniers qu’aux 
premiers chapitres du livre. Aussi bien dans les ch. 8 à 12 que dans les 
précédents, auteur macchabéen a utilisé et adapté des récits et des visions 
antiques. Il voulait consoler ses contemporains par lespérance de la déli- 
_vrance que Dieu allait accomplir suivant d’anciennes promesses: c'est 
pourquoi il a présenté, en particulier au ch. 11, sous forme de déclarations 
prophétiques, un apergu des événements de son temps, parce que ceux-ci 
_m’étaient que la réalisation du plan divin prédit. L’auteur sacré a donc 
_interprété et intégré des prophéties anciennes par des faits de beaucoup 
8 postérieurs. 

Les quatre royaumes du ch. 2 ne présentent pas des entités historiques 
\ identifiables, mais plutôt un schéma apocalyptique analogue à celui des 
quatre âges du monde figurés par l'or, argent, le bronze et le fer, qu’ad- 
_ mettait la tradition orientale. Les nombres qui supputent la durée des temps 
j précédant Îa délivrance, doivent s’entendre suivant les règles du genre 

_apocalyptique, qui ne prétend pas fixer des dates précises pour un avenir 
Bere à Dieu seul. 

_ Le travail de M. Junker est un essai loyal et très personnel de solution 
un problème difficile soulevé par la critique moderne. P. vel, 


BLUSSEAU ET CorLOMB, Manuel d'Études bibligues, t. IV : les Evan- 
giles, Paris, Téqui, 1932. In 80, 907 pp. Prix : 45 fr. 

__ Parmi les nombreux manuels bibliques publiés dans ces dernières années 
celui de MM. Lusseau et Collomb se distingue par l’abondance de Pink 
formation et la clarté de l'exposé. Concu dans un sens très traditionnel, 

il sera un guide sûr et suffisamment au courant de la science moderne, 

pour ceux qui veulent s’initier à l'étude des évangiles; mais il leur 
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donnera aussi, par une bibliographie judicieusement choisie, occasion 
d’approfondir et d’étendre leurs connaissdnces. Les auteurs ont utilisé la 
plupart des meilleurs travaux cätholiques, en particulier ceux du P. La- 
grange. Ils ont négligé cependant un bon nombre d’ouvrages catholiques 
allemands; et la bibliographie non catholique est très incomplête. 

La première partie de ce gros volume expose l'introduction aux évan-_ 
giles et donne un bon apercu de la question synoptique; la solution 
proposée est celle du P. Vosté, et se rapproche beaucoup de celle du 
P. Lagrange. L’on aurait dû, nous semble-t-il, insister davantage sur le 
caractère particulier du quatrième évangile. Un chapitre assez étendu et_ 
très utile traite du milieu palestinien au temps du N..T. Le lecteur y 
trouvera une foule de renseignements sur la géographie, les conditions 
politiques, sociales et religieuses du monde Juif au premier siècle, ainsi 
que de nombreuses références à des ouvrages spéciaux. 

La deuxième partie est une analyse commentée des quatre évangiles, 
disposés suivant un ordre présenté comme celui de l'histoire. Sur cet 
ordre, il y aurait plusieurs réserves à faire. Signalons seulement que lon 
distingue deux expulsions des vendeurs du temple; -ce qui paraît pour 
le moins inutile. L’explication des différentes sections est toujours métho- 
dique et claire; certains passages, comme le prologue johannique, sont 
traités avec assez de développement et exposés avec netteté et précision. 
Ordinairement le commentaire se présente sous forme de paraphrase 
entrecoupée de notes théologiques, apologétiques ou, plus rarement, histo 
riques et critiques. Pavel 


LAVERGNE, L'Evangile selon S. Luc, Paris, Gabalda, 1932. In-16 
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Ce petit volume, qui fait partie de la collection des Études bibliques, est un 
bref et clair résumê du grand ouvrage du P. Lagrange. C'est dire assez qu'il 
présente une doctrine solide, fruit d'une érudition aussi étendue que sûre, 
et d'un sens critique acéré et prudent. L’introduction est limpide et d'une 
lecture facile et agréable. Dans le commentaire, parfois un peu trop rapide, 
Pauteur a élaguêé impitoyablement toutes les notices critiques ou philolo- 
giques et toutes les discussions, si bien que tout paraît simple et assuré. 
Les quelques modifications apportées à la traduction du P. Lagrange ne 
sont pas toutes également heureuses. 

A tous ceux, clercs et laïques, qui veulent apprendre à goûter ies récits 
évangéliques, ce petit livre rendra les plus grands services. Pravadlt 


J. HuByY, Le Discours de Jésus après la Cène, suivi d'une êtude sur 
la Connaissance de Foi dans S. Jean. Collection : Verbum Salutis, 
Paris, Beauchesne, 1932. In-12, 191 pp. Prix :-24 fr. 5 


Voicií un beau et bon livre, qu’il est malheureusement impossible de 
résumer. Le P. Huby y propose, dans une langue limpide, châtiée, vivante, 
Vinterprétation de l'un des plus sublimes passages du N. T. Son com- 
mentaire, qui serre de près le texte grec, sans être toutefois chargé de 
notes philologiques, a emprunté bon nombre d’éléments aux travaux des 
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LN exégètes anciens et modernes; il garde cependant une allure très person- 
nelle, parce que l'auteur les a assimilés et les a vivifiés par une médi- 
tation prolongée des mots et des doctrines de ces pages admirables. 11 
en a pénétré le sens, parfois difficile, et l'a rendu avec un bonheur d'ex- 
ke pression et une onction remarquables. Peu de commentaires unissent 
autant de piéêté, d'intelligence et d'érudition discrète et solide. 
Le mémoire sur la connaissance de foi dans S. Jean, qui avait paru 
{ déjà dans les Recherches de Science religieuse en 1931, est une étude 
approfondie et pénétrante de ce point capital de la théologie johannique. 
TAN Pavanlk 


- 


4 Die Heilige Schrift des N. Testaments, Band X, 4e Aufl., Bonn, 
hj Hanstein, 1932: In-80, 142 pp. Prix : broché, 4,60 Mk.; rel. toile, 
e 6,40 Mk. L. ROHR, Der Hebräerbrief u. die geheime Offenbahrung 
des H. Johannes übersetzt u. erklärt. 


„La nouvelle édition de ce commentaire se distingue des précédentes par 
certains remaniements introduits dans les introductions, par l'addition de 
plusieurs notes sur des points importants ou controversés, et par celle de la 
plus récente bibliographie. 
L'introduction, claire et précise, expose d’abord les variations de la tradi- 
tion sur lépître aux Hébreux; ensuite le paulinisme de la lettre, qui reprend, 
“avec quelques nuances, plusieurs des idées fondamentales de l’Apôtre. 
M. Rohr n’admet qu'une faible influence de Vhellénisme alexandrin sur 
Hebr. et reiette tout emprunt aux religions à mystères. Il maintient le 
L caractère épistolaire de cet écrit, dont le style est trop différent de celui 
de S. Paul pour pouvoir lui être attribué. M. Rohr propose donc Apollos 
commé rédacteur de l’épître. 
_____L’Apocalypse appartient à un genre d'écrits dont nous avons de nom- 
Ë breux spécimens dans la littérature juive; mais elle sen distingue par 
deux points : son auteur ne se cache pas sous le nom d’un grand homme 
de Vantiquité; ses prédictions ont pour objet l'avenir, non des faits con- 
temporains ou passés. Ce livre prophétique est l'oeuvre de S. Jean, l’Apôtre, 
ainsi qw’en témoigne une tradition très ferme remontant jusqu’à Papias. 
___L'unité littéraire est nettement démontrée. La langue, souvent incorrecte, 
est le grec vulgaire du 1 siècle, mais chargé de sémitismes. La doctrine 
‘et le but du livre sont assez longuement exposés. Enfin M. Rohr examine 
_ les rapports qu’on a cru découvrir entre l’ Apocalypse et les écrits mandéens. 
Tant dans les introductions que dans le commentaire, qui est sobre et 
_ précis, M. Rohr a utilisé les principaux travaux les plus récents. Il faut 
Ë: louer ce souci de tenir à jour son propre ouvrage. Piavanle 


E M. BRAUN, O. P., Où en est le Problème de Jésus? Bruxelles, 
(___Kditions de la Cité chrétienne, 1932. [n-80, 412 p. Prix : 36 fr. 


Le problème de Jésus est un de ceux qui préoccupent tout homme qui 
pense. Le P. Braun l'étudie du seul point de vue de l'histoire : les évangiles 
__attestent que Jésus est à la fois Dieu et homme; leur témoignage répond-il 
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à la réalité? A cette question répondent des opinions très divergentes, dont 
le P. Braun expose et critique successivement les plus récentes. Outre ses 
qualités littéraires, ce travail a deux ‘grands mérites: celui de résumer très 
clairement et très objectivement les théories des adversaires et de reconnaître 
la part de vérité qu'elles contiennent; et celui de souligner avec vigueur, 
mais toujours avec courtoisie, leurs points faibles, leurs lacunes et parfois 
leurs contradictions. 

La thèse d’'Harnack, le protagoniste du protestantisme libéral, est exposée 
avec sympathie; mais ses défauts sont mis en vive lumière. Celle de Wrede 
est plus sévèrement jugée. Quant à « la vie romancée de Jésus » (p. 90) 
construite à grand renfort d’érudition par R. Eisler, elle est exécutée en due 
forme d'après les études les plus solides des critiques catholiques et protes- 
tants. 

Le chapitre consacré aux messianisme eschatologique néglige certaines 
nuances; mais le P. Braun montre fort bien que cette interprétation repose 
en partie sur un postulat erroné: Vuniversalité de la croyance chez les 
Juifs à lavènement prochain du règne de Dieu inauguré par un boule- 
versement cosmologique. Ensuite l'auteur groupe et commente brièvement 
les principaux textes prouvant que le règne de Dieu est à la fois présent et 

futur. Ses réponses aux arguments des adversaires sont généralement 
satisfaisantes et parfois péremptoires. 

L’hypothèse de l'école mythologique ne mériterait pas d’être refutée aussi 
copieusement, si elle ne risquait pas de troubler beaucoup d'esprits, séduits 
par le talent du Dr Couchoud. 

La méthode nouvelle de la fofmgeschichtliche Schule est très clairement 
résumée et critiquée judicieusement; mais il serait peut-être excessif de la 
condamner sans restrictions à cause des exagérations de ses partisans. 

M. Goguel enfin, dans sa Vie de Jésus, a cherché à reconstituer la figure 
et le ministère du Maître, au moyen des fragments de tradition que sa 
critique sévère — trop sévère — a glanés dans les évangiles. Son travail est 
analysé avec impartialité et même avec sympathie, mais les défauts en sont 
exactement percus et judicieusement dénoncés. 

Le livre, objectif, constiencieux, érudit, du P. Braun devrait être en les 
mains de tous ceux qui s’'intéressent à la personne et à oeuvre de N.-S. J.-C. 

PveRlE 


M. J. LAGRANGE. M. Loisy et le Modernisme, Liége, La Pensée 
Catholique, 1932. In-12, 250 pp. Prix : 15 fr. 


En réponse aux volumineux Mémoires de Loisy, le P. Lagrange publie 
un petit livre, où il retrace l'évolution, de la pensée et la défection lamen- 
table d'un savant dont linfluence est encore considérable. Le P. Lagrange 
a le grand mérité de négliger « les questions de personnes et les commé- 
rages » et de s'en tenir à l'exposé des principes qui séparent ’Eglise et 
les catholiques des modernistes. Il montre très nettement que la défection 
de Loisy a son origine dans ses idées sur la relativité du dogme et de 
la vérité enseignée par Vécriture, ainsi que dans sa doctrine panthéiste. 

Dans la première partie, le P. Lagrange suit pas à pas le témoignage 
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_ de Loisy lui-même et dénonce l'attitude pour lè moìns ambiguë du crì- 
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tique qui prétendait amener PÉglise à renoncer à ses dogmes, et qui 
poussa l'inconscience ou la duplicité jusqu’à postuler un évêché, pour 


réaliser plus sûrement son ceuvre de destruction. 


Le P. Lagrange est le premier à reconnaître que les études bibliques, 
parmi les catholiques, étaient lamentablement arriérées à la fin du siècle 
dernier. Plus que tout autre, il a contribué à en relever le niveau et à 


_ les vivifier par les méthodes et les découvertes modernes. Sans s’attarder 


à répondre aux soupcons et aux attaques, souvent injustes, auxquelles 
il fut en but, il rappelle opportunément les encouragements éclairés qu’il 
recut de Léon XIII. Ce chapitre, intitulé «l’initiative de Léon XIII », est 


du plus haut intérêt. 


La deuxième partie du livre expose et critique les doctrines de Loisy 


_ surla notion de Dieu et limmortalité de l'âmeet sur la personne de J.-C. 


P. v. I. 


K. L. BELLON, Inleiding tot de vergelijkende Godsdienstwetenschap 
(Philosophische Bibliotheek), Brussel, N. V. Standaard-Boekhandel, 
1932. In-8, 400 bl. Pr.: ing. 60 Fr.; geb. 75 Fr. 


De- vergelijkende godsdienststudie is ten huidige dage een autonome 


wetenschap met eigen probleemstelling en eigen werkmethoden. Hoewel nog 
jong, heeft ze een ontzagwekkende literatuur voortgebracht. Haar doel is, 


door vergelijking der bestaande godsdiensten, een inzicht te krijgen in hun 
onderlinge verwantschap en in de wetten hunner ontwikkeling. Ze verdient 
de hoogste belangstelling. De godsdienst immers neemt in het leven aller 


volkeren, ook meestal in dit van den enkeling een zeer ruime plaats in. 


Bovendien, van apologetisch standpunt uit, mag de katholiek niet onver- 


Ei schillig blijven, want niet zelden wordt die wetenschap als een wapen tegen 


den godsdienst aangewend. In het licht der vergelijkende godsdienststudie 
pogen de rationalisten het ontstaan en de ontwikkeling van den israëlitisch- 
joodschen @n van den christelijken godsdienst, enkel en alleen door den 
invloed van natuurlij ke, psychologische of historische factoren te verklaren. 
Van katholieke zijde verscheen een breed opgevat en tevens streng weten- 
schappelijk algemeen handboek, een werk van eerste gehalte: H. PINARD 
DE LA BOULLAYE, L'Etude comparée des religions. Etude critique, t. 1, Son 
histoire dans le monde occidental, 2° édit., t. il, Ses méthodes, Paris, 1925, 
en het niet minder voortreffelijk handboek, welk zich slechts met het pro- 
bleem van den oorsprong en de eerste ontwikkeling van den godsdienst 
ophoudt, het werk van den grootsten katholieken ethnoloog : W. ScHumipr, 


Handbuch der vergleichenden Religionsgeschichte. Ursprung und Werden 
_der Religion, Münster in Westfalen, 1930 (in ’t fransch vertaald : W. ScHMipr, 


Origine et évolution de la religion. Les théories et les faits. Traduit de lalle- 
mand par A. LEMONNYER (Collection « La vie chrétienne »), 5° édit., Paris, 1931). 
Nergens meer dan aan de katholieke Keizer Karel-universiteit te Nijmegen 
werd de behoefte gevoeld aan een dergelijke nederlandsche inleiding. De 
Nijmeegsche Hoogleeraar Bellon heeft die leemte willen aanvullen, en zich 


de daardoor zeer verdienstelijk gemaakt. 
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De titel van het werk is misleidend: hij doet denken aan een algemeené b5 
verhandeling als die van P. Pinard de la Boullaye over de geschiedenis en 


de methoden der vergelijkende godsdienstwetenschap; welnu het werk be- 


“handelt enkel, zooals dit van W. Schmidt, het probleem van den oorsprong ii 


van den godsdienst, dus slechts een onderdeel — hoewel uiterst belangrijk — 


der vergelijkende godsdienstgeschiedenis. 


Een eerste afdeeling bevat, benevens inleidende begrippen (bepaling, taak, E 


hulpwetenschappen en methoden der vergelijkende godsdienstgeschiedenis; 


verhouding tot de godsdienstpsychologie en de godsdienstwijsbegeerte), een 
kort overzicht van de voorloopers der vergelijkende godsdienstgeschiedenis 


vanaf de heidensche oudheid tot en met de XVIII® eeuw. De tweede sectie … 
handelt over de stroomingen, scholen en theorieën der XIX° eeuw: de. 


reactie tegen het rationalisme, het symbolisme van Creuzer, de historische « 
school van K.O. Müller, de philologische en natuurmythologische school < 
van Max Müller, eindelijk, onder invloed van-positivisme, materialisme 
en evolutionisme, de anthropologische school met haar theorieën: het ’ f 


fetichisme, het manisme van MH. Spencer en het animisme van Tylor en 


W. Wundt. In de derde afdeeling gaat heteerst over de meeningen voorge- « 
dragen in den loop der XX° eeuw : de sterrenmythologie, het panbabylo- — 


nisme, hef totemisme en het magisme; daarna over het geloof in een opper- 
wezen en de houding der godsdiensthistorici der XIX° en XX° eeuw tegen- 


over dit geloof. De vierde en laatste sectie beschrijft eerst de cultuur- 


historische methode, schetst daarna de houding der voornaamste beoefenaars 
dier methode, P. Gräbner en W. Schmidt, tegenover de problemen der 
godsdienstgeschiedenis, en eindigt met een algemeen overzicht van de 
godsdiensten en verwante verschijnselen in de oudste culturen. De einde 
conclusie luidt: « De eodsdienstgeschiedenis leert ons dat over de oudste 
ons bereikbare culturen het geloof in één almachtig en goed Opperwezen 
stralend lichtte. Dat is de grootsche harmonie tusschen geloof en weten- 
schap.» 
Professor Bellon bekent in zijn voorwoord dat hij zich hoofdzakelijk heeft 
laten leiden door de hoogergemelde werken van P. Pinard de la Boullaye 
en van P, Schmidt. Bij een vergelijking blijkt het dat men terecht zijn boek 
heeft genoemd een nederlandsche omwerking van P. Schmidt’s handboek. 
Ook zal de verwachte nederlandsche vertaling van dit laatste niet ver- 
schijnen. Als bijzonderste hoedanigheden van Prof. Bellon’. inleiding 
dienen aangestipt: de degelijkheid van den inhoud en de ki scheid der 
uiteenzetting. Kortom, een weinig oorspronkelijk, maar toch zser nuttig 
handboek. : W.G. 


PJos. M. ARTS, O. P., Beschouwingen uit de Sunuma van Sint Thomas, 


Brugge, Drukkerij «. Excelsior », 1932: In-16, 159 bl. 


Een reeks van twaalf geestelijke beschouwingen over S. Thomas’ leer é 
nopens Gods bestaan en voornaamste eigenschappen. Elke beschouwing is _ 


gevolgd door een verheffing. Een nuttig boek voor geestelijke lezing en 
overweging. W.G. 
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Ouvrages envoyés à la rédaction. 


„ DUPLESSY, Cours de Religion en Forme de petits Prônes, 2e série : 
Devoirs à pratiquer; 3° série: Les Sacrements àÀ recevoir; 2 vol. in-16, 
+ Paris, Téqui, 1932. Prix: 6 fr. le vol. Een 

E. DUPLESSY, La Chasse aux Bévues. Erreurs et Ignorances religieuses; 
1 vol, in-16, Paris, Téqui, 1932, 
MOENNER, Autour du Clocher. Entretiens dominicaux sur la Paroisse, 
_ TÉglise, le Clergé et les Fidèles; f vol., in-16, Paris, Téqui, 1932. 
Prix: 12 fr. = 


EN 


| He et Espace; f vol, in-16, Paris, Téqui, 1932. Prix: 10 fr. 

A. ROBBE, Nos Ancêtres et Nous. Le Roman et l'Histoire; bevol, 
_in-16, Paris, Téqui, 1932. Prix : 4 fr. 

sC.J.et AR. Ouvrez (Eil! Or, les intéressántes Découvertes de: la 
„ Raison: 130. ‚in-16, Paris, Téqui, 1932. Prix : 4 fr. 

‚ LESPUTE, Un Soir au Faubourg. Pièce en un acte pour jeunes Gens; 

1 vol. ……in-16, Paris, Téqui, 1932. Prix : 4 fr. 

72 geestelijke Liederen, goedgekeurd namens de Diocesane Commissie 

voor de Gewijde Muziek, Mechelen, S. Franciskus’ Drukkerij, 1932. 

F. MORILLON, Filmleiding, Leuven, Davidsfonds, 1932. 

B ERMANN MUCKERMANN, Nieuw Leven, Vertaald door Henri Deshayes : 


3 Eucharistie, Leuven, De Vlaamsche Drukkerij, 1931. 

À J. CALLEWAERT, Het Verkeeren, 51 bl, Antwerpen, Geloofsver- 
_ dediging, z. d. é | 

KANUNNIK EECKHOUT, Algemeen Verslag voorgedragen in de ver- 

__ gadering van den Beheerraad (Landsbond der Christelijke Mutuali- 

À ten) op 17 October 1932, Gent, L. Vanmelle. 
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„ GUECHOT, Mystères et Lumière. Excursions pittoresques à travers le 


“Tweede Boek, De Boodschap van het Godsrijk ; Derde Boek, Huwelijk in 
en- Familie in het Godsrijk; Vierde Boek, Zin en Waarde der 


A 


RR. DD. Associati qui, per anni decursum, 


\ E 
En. mutant, de hac mutatione certiorem facere | 


editorem Van F leteren, typograpbum episcopatus, 


| instanter rogantur. 


